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Chapitre 1
Skylar Belle avait toujours détesté qu’on l’ignore délibérément, surtout quand s’il s’agissait d’un homme.
En particulier de cet homme-là.
Donc il n’était pas question qu’elle supporte un jour de plus la grossièreté de cet individu chez elle.
Résolue à résoudre le problème immédiatement, elle lança d’une voix haute et claire où perçait de la colère :
— Cet ex-détenu doit s’en aller.
Ses paroles tombèrent dans le silence.
Un silence de plomb.
Sa sœur aînée, Caitlyn, restait figée sur son siège, la main sur son ventre, avec, sur le visage, un air de béatitude idiote qu’elle ne lui connaissait pas, expression totalement déplacée chez une femme aussi responsable et autoritaire que Caitlyn. Mais, d’après ce que Skylar en savait, apprendre que l’on était enceinte pouvait produire cet effet-là.
Son autre sœur, Madison, sa petite fille de quatre mois appuyée sur son épaule, attendait non moins béatement que cette dernière fasse son rot en lui tapotant le dos ou en la picorant de baisers. Ce qui était encore plus lamentable. Totalement absorbée par le nourrisson, Madison ne semblait même pas s’apercevoir de sa présence. Alors, quant à lui demander ce qu’elle venait de dire, Skylar n’y songeait même pas.
Apparemment, aucune de ses deux sœurs n’avait entendu un mot de ce qu’elle venait de dire.
Exaspérée, elle s’agita nerveusement dans son fauteuil, faisant grincer les lattes du parquet de chêne.
Vu leur état de profond abrutissement, il aurait fallu tirer au canon ou faire exploser une bombe pour les faire redescendre sur terre.
— Elle dort, murmura Madison. Je vais la coucher. Ensuite, on pourra discuter. Skylar, tu disais quelque chose ? C’est au sujet du ranch ?
— Oui, et j’apprécierais que vous me prêtiez un minimum d’attention. Si ce n’est trop vous demander.
Les trois jeunes femmes étaient réunies dans le bureau du High Five pour leur réunion mensuelle de gestion du ranch. Ou plutôt, elles s’efforçaient de tenir leur réunion.
— Je n’arrive pas à imaginer qu’un petit être est en train de se développer là-dedans, déclara Caitlyn, le nez baissé sur son ventre, dès que Madison fut sortie.
Skylar soupira et scruta sa sœur aînée avec pitié. Alors que le ranch avait toujours été la priorité absolue de Caitlyn, voilà qu’elle n’arrivait même plus à paraître intéressée par sa bonne marche. C’était désespérant.
— Je n’aurais jamais cru que la grossesse te rendrait aussi… aussi nunuche, tiens ! laissa-t-elle tomber.
— C’est que l’on est tellement heureux, Judd et moi, répliqua Caitlyn en levant sur elle des yeux brillants.
— Je m’en réjouis pour vous, mais est-ce que l’on pourrait enfin discuter sérieusement des affaires du ranch ?
— Bien sûr, mais on doit attendre Maddie, répondit son aînée, sans se départir de son sourire béat. Elle est occupée avec Val. Et nous qui croyions qu’elle n’aurait jamais d’enfant ! Or voilà qu’elle en a trois. C’est magnifique, non ?
— Merveilleux, oui.
A la suite d’un cancer, on avait annoncé à Madison qu’elle était devenue stérile. Et puis elle avait rencontré Walker, un père de trois enfants, ayant grand besoin d’une épouse, et ils étaient tombés profondément amoureux l’un de l’autre.
Skylar était ravie que Madison ait rencontré le grand amour de sa vie, et surtout qu’elle puisse assouvir son désir d’enfants. Sa douce et tendre sœur était faite pour une vie de famille épanouie et équilibrée.
Elle était tout aussi ravie qu’après avoir rompu ses fiançailles avec Judd Calhoun, un rancher voisin, quatorze ans auparavant, Caitlyn ait réglé son problème avec ce dernier, et que cela se soit terminé par un mariage.
Mais après ce mariage, Caitlyn, qui avait repris le High Five à la mort de leur père, était allée s’installer au Southern Cross, le ranch de Judd.
Avant d’épouser Walker, c’est Madison qui avait repris les rênes du High Five. Puis Skylar avait pris la relève et était venue s’installer au ranch avec sa fille de quatre ans, Kira.
Dane Belle, leur père, avait épousé trois femmes. La mère de Caitlyn était morte en couches, et seule Caitlyn avait grandi sur le ranch. La mère de Madison et celle de Skylar avaient divorcé de Dane Belle très rapidement et avaient quitté le domaine, emmenant leur fille avec elle. Ces dernières ne revenaient au ranch qu’aux vacances, ce qui avait permis aux trois sœurs de ne pas être de parfaites étrangères les unes pour les autres. A sa mort, Dane avait légué le High Five à ses trois filles, avec le souhait secret que le ranch reste dans la famille.
Mais la vie prenait des chemins qui n’étaient pas toujours tracés d’avance parfois.
A présent, la responsabilité du High Five reposait entièrement sur les épaules de Skylar et la jeune femme prenait son engagement très au sérieux. Et c’était loin d’être évident. Elevée par une mère qui rencontrait bien trop souvent l’homme de sa vie, elle avait conjugué sous toutes ses formes le verbe « déménager ».
Mais cela ne l’empêchait pas de vouloir assumer sa part du contrat.
— Nous sommes toutes préoccupées par nos enfants, mais nous avons aussi un ranch à gérer, reprit-elle, très sérieusement.
— Oh… Est-ce que la petite peste serait devenue responsable ? lança Caitlyn, moqueuse, en haussant un sourcil.
Skylar grinça des dents en entendant ce surnom qu’elle détestait… tout en étant obligée d’admettre qu’il n’était pas dénué de fondement : quand l’occasion se présentait, elle pouvait se montrer odieuse.
— Responsable, je l’ai toujours été, répliqua-t-elle, en retenant une réplique acerbe.
— Bien sûr…
— Excusez-moi d’avoir été si longue, déclara Madison en se glissant dans la pièce. Georgie s’était noué la couverture du bébé autour du cou pour se déguiser en Spiderman, et il se préparait à sauter du dossier du canapé avec Kira.
Horrifiée, Skylar sauta brusquement sur ses pieds.
— Est-ce qu’elle…
— Ta fille n’a rien, la rassura Madison en lui faisant signe de se rasseoir. J’ai eu une sérieuse discussion avec Georgie et, crois-moi, il n’est pas près de recommencer.
— Toi ? Tu es incapable de sermonner quelqu’un sérieusement. Je préférerais…
— Georgie ne désobéira pas, affirma catégoriquement Madison. Grand-mère et Etta le surveillent. Bon, alors, de quoi voulais-tu nous parler ?
A moitié rassurée, Skylar se réinstalla dans son fauteuil. Elles allaient enfin pouvoir discuter du problème qui la préoccupait.
— Eh bien je voudrais que…
— Oh zut ! s’exclama Madison, en regardant son épaule. Je suis couverte de lait.
Frustrée, Skylar résista à l’envie de se taper la tête sur le bureau. A la place, elle ouvrit un tiroir et jeta à sa sœur une boîte de Kleenex en lançant :
— En plus, tu embaumes !
— Oui, le lait caillé est mon parfum du moment, répliqua Madison sur un ton penaud en s’emparant de la boîte. Par bonheur, Walker l’adore.
— Tu as de la chance, intervint Caitlyn.
— Est-ce que vous pourriez m’écouter à la fin ! s’exclama Skylar, excédée, en tapant dans ses mains. Nous devons parler du High Five.
— Cela fait une demi-heure que je suis là et rien n’a encore été dit, fit remarquer Caitlyn en soupirant.
— C’est parce que tu ne m’écoutes pas ! s’emporta Skylar. Tu flottes sur ton petit nuage, et le reste autour de toi n’existe pas !
Comme ses sœurs la fixaient, médusées, elle en profita pour s’engouffrer dans la brèche et dire ce qu’elle avait à dire :
— Après avoir subi un cyclone et un incendie, le High Five a finalement repris le dessus. Je crois que c’est ce que papa souhaitait. Il voulait que nous prenions conscience de la valeur de notre héritage et que nous luttions ensemble pour le faire fructifier. C’est dans ce but qu’il a rajouté la clause ridicule de son testament qui exigeait que nous vendions le ranch à Judd, si, au bout de six mois, le ranch restait déficitaire.
— Papa se doutait bien que je me débattrais comme un beau diable pour éviter ça, laissa tomber Caitlyn. Il savait qu’en nous dressant l’un contre l’autre, Judd et moi, nous retomberions amoureux.
— Eh bien, son plan a réussi au-delà de ses espérances, conclut Madison en essuyant son chemisier. Même s’il nous a laissé le ranch croulant sous ses dettes de jeu, il savait que l’on s’unirait pour le sauver et le remettre à flot.
— C’est quand même amusant que papa, qui nous a pourries gâtées et répétait sans cesse que l’on ne s’en sortirait pas sans un mari pour s’occuper de nous, ait risqué le plus gros coup de poker de sa vie en pariant sur ses filles et sur leur capacité à sauver le High Five, déclara Caitlyn avec un regard entendu.
Sa réflexion les plongea toutes les trois dans un profond silence, chacune repensant avec émotion à leur relation avec leur père.
Skylar, ne voulant pas que le sujet dérape sur les souvenirs de famille, reprit rapidement la parole :
— Comme je le disais, le ranch recommence à faire des bénéfices, et j’espère bien que cela va continuer. Mais je ne pourrai pas y arriver avec Cooper Yates comme régisseur. Il faut qu’il s’en aille. Cela fait trop longtemps que je supporte son insolence à mon égard.
— Je ne comprends pas pourquoi tu ne peux pas t’entendre avec Cooper, fit remarquer Madison.
— C’est comme ça. Et comme c’est moi qui dirige ce ranch, je veux…
— Tu n’es qu’une actionnaire minoritaire, lui rappela Caitlyn.
— Quand Maddie s’est mariée, j’ai accepté de reprendre le ranch en main, rétorqua Skylar, vexée. Et ce n’est pas vraiment ma spécialité. Mais je n’y arriverai jamais avec un type qui m’ignore superbement et se fiche de mes directives.
Madison et Caitlyn échangèrent un regard furtif, leur habituel regard complice qui irritait toujours Skylar au plus haut point ; cela lui donnait l’impression d’être laissée de côté.
— La ligne rouge, c’est que Cooper reste, décréta Caitlyn en se levant. Le ranch ne survivrait pas sans ses compétences. De plus, il travaille entre quatorze et seize heures par jour sans réclamer d’heures supplémentaires. Il est totalement dévoué au High Five. Conclusion : je ne saurais trop te conseiller d’apprendre à t’entendre avec lui.
— Tu n’as pas le droit de décider ça toute seule ! protesta Skylar en se levant vivement.
— Je vote comme Cait, intervint Madison d’une voix douce. Cooper reste.
— J’ai une fille, argumenta Skylar en repoussant ses boucles rousses derrière ses oreilles. Vous pourriez en tenir compte. Je refuse que Kira soit en contact avec un ex-détenu.
— Tu sais très bien que cette accusation était un coup monté et que Cooper n’a jamais empoisonné ces chevaux, répliqua Caitlyn en prenant son sac. Toutes les charges contre lui ont été abandonnées. Alors, qu’est-ce qui ne te plaît pas dans cette histoire ?
— Non, toutes les charges n’ont pas été abandonnées, répliqua Skylar. Cooper a failli battre à mort l’homme qui l’avait piégé. Il est toujours sous le coup d’une mise à l’épreuve. Je ne veux pas qu’un individu aussi violent tourne autour de ma fille.
— Pour ma part, je lui confierais mes enfants les yeux fermés, déclara Madison. J’ai travaillé avec lui. C’est un homme bon qui a seulement traversé une mauvaise passe. Tu devrais un peu le regarder d’un autre œil.
— Je n’arrive pas à y croire ! s’exclama Skylar, stupéfaite. Je vous demande votre aide et tout ce que vous trouvez à me dire, c’est de m’arranger avec lui !
— Exactement, conclut Caitlyn en regardant sa montre. Et maintenant, il faut que je me sauve. Judd a convoqué un décorateur pour nous donner des idées pour la nursery. Comme si j’avais besoin d’inspiration ! Enfin, que voulez-vous ? Je suis une épouse modèle, alors je coopère et tolère ses lubies, ironisa-t-elle en enfilant la bandoulière de son sac.
— Bien. Si le High Five ne peut se passer de Cooper, il pourra peut-être se passer de moi ! déclara Skylar à bout de patience. Je vais faire mes bagages et m’en aller. C’est ma ligne rouge à moi, conclut-elle avec un regard meurtrier en direction de Caitlyn.
— Je te reconnais bien là, répliqua Caitlyn. Il faut toujours que l’on en passe par tes quatre volontés.
— Cela n’a rien à voir avec ce que je veux ! s’indigna Skylar. Je ne peux pas travailler avec ce type. C’est tout !
— Très bien ! s’écria Caitlyn. Alors si c’est comme ça, va-t’en ! Je reprends la direction du ranch !
— Cait ! s’exclama Madison. Voyons, tu ne peux pas faire ça. Tu attends un bébé.
— Et alors ? Ce n’est pas une maladie. Puisque Sky est entêtée comme une mule, je ne vois pas d’autre solution. Je vais reprendre le ranch en main.
— Cait, il y a peut-être…, murmura Madison, qui s’interrompit aussitôt en voyant leur grand-mère entrer dans la pièce.
Dorothea Belle avait coiffé sa magnifique chevelure d’un blanc de neige en un chignon bas sur la nuque et, dans son pantalon beige et son chemisier coloré, elle faisait beaucoup plus jeune que ses soixante-dix-sept ans. Cette femme à la beauté sans âge avait une douceur fragile et une classe qui avait toujours terriblement impressionné Skylar. Même en pantalon, sa grand-mère arborait ses perles.
Ayant reçu l’éducation raffinée du Sud, Dorothea s’était à son tour employée à inculquer ce savoir-vivre si particulier à ses petites-filles. Même si elle avait en partie échoué dans sa tâche, les trois sœurs étaient imprégnées de ses conceptions sur la vie, sur les femmes et le rôle qui leur était dévolu, et elles la respectaient assez pour éviter de la heurter.
— Qui doit partir et qui doit revenir ? demanda Dorothea.
Madison alla enlacer sa grand-mère.
— Je t’y prends à écouter aux portes, la tança-t-elle affectueusement.
— Pas du tout ! protesta Dorothea, choquée. Une vraie dame ne ferait jamais une chose pareille.
— Alors comment as-tu entendu ? répliqua Madison pour la taquiner.
— Il se trouve que je ne suis pas encore sourde et que tes sœurs sont dotées de voix de stentor. Qu’est-ce que c’est que cette absurdité à propos de ton retour à High Five, Caitlyn ?
Caitlyn se contenta de fusiller Skylar du regard et ne répondit pas.
— Skylar ? demanda alors Dorothea.
Skylar marmonna un vague « Rien, rien », et rassembla quelques papiers sur le bureau.
— Bon. Puisque tes sœurs ont perdu leur langue, dis-moi, toi, de quoi il retourne, ordonna Dorothea en tapotant la main de Madison.
— Sky n’est pas à l’aise avec Cooper et refuse de travailler avec lui, répondit Madison le plus simplement du monde.
— Comment ? s’exclama Dorothea. Mais c’est absurde ! Cooper est un jeune homme délicieux et bien élevé.
— C’est ce que l’on essaie d’expliquer à Sky, dit Madison, mais elle ressent les choses différemment. Alors nous devons respecter ses sentiments. Et c’est pourquoi Cait a proposé de la remplacer.
— Il est hors de question que tu reviennes travailler au High Five, Caitlyn, décréta Dorothea sur un ton sans réplique. Tu as une famille, un foyer, un bébé à naître, et ta place n’est pas ici, à la tête du ranch. Pas plus que toi, ma chérie, ajouta-t-elle en tapotant de nouveau la main de Madison. Retournez auprès de vos maris. Sky et moi, nous allons arranger ça. Et au pire, je me sens tout à fait capable de reprendre les rênes.
Les trois sœurs échangèrent un regard horrifié.
— Je vais te tuer…, murmura Caitlyn en fusillant Skylar du regard.
— Je t’ai entendue, Caitlyn, la réprimanda Dorothea.
— Grand-mère, écoute…
— Ma chérie, rentre chez toi, lui ordonna sa grand-mère en coupant court à ses protestations. C’est là qu’est ta place.
— Mais tu ne peux pas diriger le ranch ! protesta Caitlyn.
— Ah bon ! C’est ce que tu crois ? répliqua cette dernière en se redressant. Tu ne me fais donc aucune confiance ?
Madison, endossant son éternel rôle de pacificatrice, intervint aussitôt :
— Grand-mère, Cait n’a jamais voulu dire ça.
— Alors, c’est parfait, conclut Dorothea. Skylar et moi allons discuter du problème, et nous vous ferons part de nos conclusions. Au revoir, mes chéries.
— Sky, je vais te tuer, marmonna de nouveau Caitlyn en se dirigeant vers la porte, suivie de Madison, visiblement inquiète.
Skylar les regarda partir avec une certaine angoisse. Elle avait beau leur en vouloir à mort, elle redoutait de se retrouver seule avec sa grand-mère. La vieille dame allait fondre sur elle, comme un busard sur une charogne, et révéler au grand jour toutes les émotions, les angoisses et les peurs qu’elle dissimulait.
— A présent, jeune fille, quel est le problème ? reprit sa grand-mère, après s’être installée, raide comme la justice, sur la chaise abandonnée par Madison.
Oh, mon Dieu ! Quand sa grand-mère s’asseyait toute droite, les mains sur les genoux, comme une vraie dame du Sud, et qu’elle vous donnait du « jeune fille », vous étiez dans de beaux draps… Mais Skylar n’était plus une gamine ni une adolescente. A présent, elle était adulte, et tout à fait capable de tenir tête à sa grand-mère.
Enfin, rien n’était moins sûr…
— Grand-mère…, commença-t-elle, en s’efforçant de maîtriser sa nervosité.
— Donc nous sommes d’accord, la coupa sa grand-mère. Il est hors de question que tu quittes le High Five. Kira adore le ranch et tu ne peux pas continuer à déraciner cette petite sans cesse. Elle a besoin de stabilité. D’ailleurs, il serait aussi grand temps que tu affrontes les parents de Todd, mais ça, c’est une autre histoire. Le problème qui nous occupe ici, c’est Cooper.
Pour une fois, Skylar préférait également parler de Cooper que de Todd Spencer, l’ignoble individu qui avait piétiné son amour comme une serpillière, mais qui avait eu le bon goût, lui, de disparaître de sa vie. Ses parents, en revanche, après avoir appris l’existence de Kira, avaient exigé un test de paternité dans l’espoir d’obtenir la garde de leur petite-fille. Depuis, Skylar avait déménagé un nombre incalculable de fois, refusant de laisser les riches et puissants Spencer lui prendre sa fille.
Elle s’efforça de chasser les parents de Todd de son esprit.
— Cooper ne m’aime pas et je suis loin d’être folle de lui, expliqua-t-elle. Comment veux-tu que l’on travaille ensemble dans de bonnes conditions ?
— Qu’est-ce qui te fait croire que ce garçon ne t’aime pas ?
— Il m’évite. Il refuse de me parler. Pire, quand je m’adresse à lui, il m’ignore ! Et il ne faut surtout pas que je m’avise de lui donner un ordre quelconque !
— Bon, c’est simplement un petit manque d’éducation.
Skylar sursauta. Elle rêvait ! Sa grand-mère était du côté de Cooper.
— Je te ferai remarquer, ma chérie, que tu ne te conduis pas mieux avec lui, ajouta la vieille dame. A cause de toi et de ton intolérance, Cooper ne peut même plus partager nos repas comme il l’avait toujours fait jusqu’à présent. Je croyais t’avoir mieux élevée. Si être actionnaire du ranch te procure certains droits, ce genre d’abus n’en fait pas partie.
— Grand-mère, je…
Skylar se tut, honteuse. Sa grand-mère venait de la remettre à sa place et de souligner une réalité qui lui serra le cœur : une fois de plus, elle l’avait déçue.
Avec son père, sa grand-mère avait constitué le seul pôle de stabilité qu’elle ait jamais connu. Les décevoir avait toujours ébranlé sa fierté et sa confiance en elle. Comme en ce moment.
— Cependant, il n’est pas acceptable que ma petite-fille soit traitée de la sorte, conclut Dorothea en se levant lentement de sa chaise. Aussi, je vais parler à Cooper.
Submergée par la honte, Sky prit soudain conscience de la triste réalité. Depuis quand avait-elle besoin que quelqu’un règle ses problèmes ? Il était grand temps d’arrêter de se conduire en gamine et de commencer à diriger ce ranch avec autorité, comme avaient su le faire ses sœurs.
Elle se redressa avec assurance et arrêta sa grand-mère à la porte.
— Non, grand-mère, c’est moi qui parlerai à Cooper. Et cette fois, il ne pourra pas m’ignorer.
— Enfin ! Je me demandais où était passée ton âme de battante ! s’exclama sa grand-mère en tapotant ses rangs de perles du bout des doigts.
— Un bref moment d’égarement.
— Ma chérie, j’aimerais que tu donnes sa chance à Cooper. Le High Five ne peut pas se permettre de le perdre.
— C’est aussi l’avis de Cait.
— Bon, alors, assez parlé ! Sois une grande fille, retrousse tes manches et règle le problème… à la manière des Belle !
Skylar éclata de rire.
— Grand-mère, tu me répètes cette foutue phrase depuis que je suis petite et je n’ai toujours pas compris ce que tu voulais dire.
— Tu en saisis le sens ? C’est le principal. Et abstiens-toi désormais de jurer, s’il te plaît.
— A vos ordres, répliqua Skylar en enveloppant tendrement les maigres épaules de sa grand-mère.
— La question est réglée, alors ? Je te remercie, ma chérie. J’avoue que je ne me voyais pas du tout reprendre le ranch en main demain matin.
Skylar scruta longuement sa grand-mère.
— Tu n’as jamais eu l’intention de reprendre le collier, n’est-ce pas ? En fait, tu m’as manipulée comme une marionnette. Tu savais très bien qu’en me faisant toucher du doigt mon égoïsme, tu arriverais à me fléchir.
— Tous les moyens sont bons, non ? éluda sa grand-mère avec un haussement d’épaules.
— Maman, maman ! s’écria Kira en déboulant dans la pièce, suivie par Etta, la gouvernante du ranch.
Avant que la fillette ait pu rejoindre sa mère, elle trébucha et s’écroula sur le plancher, se mettant aussitôt à hurler.
Affolée, Skylar s’empressa de la prendre dans ses bras.
« Ne lui demande pas si elle a mal. Ne fais pas ça. »
Kira, malgré son jeune âge, était atteinte d’arthrite rhumatoïde, et le médecin lui avait bien recommandé de ne pas lui demander sans arrêt si elle souffrait. Cela n’aurait fait que la rendre douillette et accentuer la conscience de son handicap. Skylar savait que sa fille était assez grande pour dire si elle avait mal, ce qui ne l’empêchait pas de s’inquiéter continuellement.
Comme les cris de sa fille ne se calmaient pas, elle lui caressa le dos.
— Tout va bien, mon trésor. Chut ! Maman est là.
La petite fille releva la tête et s’essuya les yeux.
— Je suis tombée.
— Ah oui, ça, tu as fait une sacrée chute, lui dit Skylar en l’embrassant. Une sacrée grande chute.
Kira tombait régulièrement. Le médecin avait beau dire que c’était normal, Skylar ne trouvait rien de normal à voir son enfant tomber sans arrêt, et cette situation la mettait au supplice.
— Qu’est-ce que tu dirais d’une bonne sieste, mon cœur ? lui demanda-t-elle.
— Est-ce que Georgie va revenir ? demanda Kira, dont les pleurs avaient cessé.
— Pas aujourd’hui, mon trésor.
— Je veux jouer avec Georgie.
— Peut-être demain.
— Après ta sieste, on mangera un bon gâteau au chocolat, déclara Dorothea en embrassant tendrement la fillette. Je t’aime, ma chérie.
— Moi aussi, répliqua Kira en reposant la tête sur l’épaule de sa mère.
Aussitôt, Skylar sentit se réveiller en elle un puissant instinct maternel, sentiment qu’elle avait pensé ne jamais connaître. Et pourtant… A la seconde où elle avait tenu son bébé dans ses bras, elle s’était sentie métamorphosée. Kira était sans défense, elle dépendait totalement d’elle. C’était la première fois que la jeune femme se sentait totalement responsable de quelqu’un. Au début, si elle avait considéré cette responsabilité comme une charge écrasante, à présent, elle trouvait cela tout naturel.
Elle caressa la chevelure rousse de sa fille, identique à la sienne, tout comme ses yeux pervenche. On trouvait peu de traces de Todd chez la fillette, et c’était tant mieux !
Lentement, Skylar gravit l’escalier en direction de leur chambre. Kira avait l’âge de dormir seule, mais elle avait peur de ne pas l’entendre si elle la réclamait durant la nuit.
De toute façon, Skylar ne partageait son lit avec personne. Et cette situation n’était pas près de changer.
*
*     *
Un nœud à l’estomac, Cooper observa le départ de Caitlyn et Madison. Quand leurs voitures eurent disparu, il se dirigea vers l’écurie, les mâchoires serrées. La rouquine avait convoqué une réunion de famille et il savait exactement ce qu’elle manigançait : elle voulait se débarrasser de lui.
Il connaissait bien Caitlyn et Madison, et savait qu’elles ne rentreraient jamais dans sa combine. Mais toutes trois étaient sœurs et actionnaires du ranch. Lui n’était qu’un employé. Un simple cow-boy.
Il jeta une selle sur le dos de Rebel, son cheval blanc tacheté de brun, et le sangla. Le hongre fit un écart en hennissant. Il venait juste d’acquérir ce cheval, et bien qu’il l’ait débourré, celui-ci restait ombrageux. La bête finit par se calmer et Cooper fit courir ses mains calleuses sur la bande de cuir pour la serrer.
Il allait voir si les éoliennes qui fournissaient l’eau dans les abreuvoirs des bêtes tournaient toujours. Il était un travailleur. Le dur labeur l’aidait à chasser ses démons. Caitlyn l’avait bien compris, tout comme Madison. En revanche, leur sœur, Skylar, avait toujours voulu l’envoyer aux cent mille diables. Il se demandait si, après la réunion qu’elle avait organisée, elle avait obtenu gain de cause. Mais dans le fond, quelle importance ? Il ne savait même plus s’il se sentait capable de travailler pour cette femme. Peut-être était-il temps qu’il prenne ses cliques et ses claques ?
Mais pour aller où ? Et qui l’embaucherait ?
Ayant eu quelques démêlées avec la justice, il était en liberté conditionnelle et n’avait pas le droit de quitter la région.
A l’époque où personne ne voulait de lui, Dane Belle lui avait offert un travail et un toit. A présent, le High Five était devenu son foyer. Or, voilà que la rouquine voulait l’en chasser. Il n’y avait pas trente-six solutions : il fallait qu’il s’accroche.
Une fois sa décision prise, il sentit se dénouer le nœud qu’il avait à l’estomac.
Mais cela ne dura pas.
Skylar venait vers lui au pas de charge.



Chapitre 2
— Puis-je vous parler, s’il vous plaît ? lança Skylar, résolue à se montrer aussi polie et bien élevée que l’aurait souhaité sa grand-mère.
— On est dans un pays libre, répliqua une voix profonde et traînante de l’autre côté du cheval.
Comme s’il n’était pas conscient de sa présence, ou qu’elle n’existait pas, Cooper Yates ne daigna pas lever les yeux sur elle.
Irritée, Skylar réprima un mouvement d’humeur. Il n’était pas question de se laisser désarçonner par l’insolence de ce malotru ! Coûte que coûte, elle allait garder tout son sang-froid.
— Monsieur Yates, auriez-vous l’obligeance de me regarder quand je vous parle, je vous prie ?
Le régisseur abaissa son étrier avant de relever la tête et de lui lancer un regard moqueur par-dessus la selle. Pour la première fois, Skylar remarqua qu’il n’avait pas les yeux marron comme elle l’avait cru, mais verts et froids comme une mare gelée. Un frisson la parcourut tout entière, et elle s’enveloppa instinctivement de ses bras.
— J’imagine que vous voulez discuter parce que la réunion avec Cait et Maddie n’a pas tourné comme vous le souhaitiez, constata-t-il d’un ton aussi glacial que ses yeux.
Skylar se mordit la lèvre pour retenir les ripostes mordantes qui se bousculaient sur ses lèvres et compta lentement jusqu’à dix pour retrouver son calme. Puis elle se rapprocha de Cooper.
— Exact, les choses n’ont pas tourné comme je le désirais, reconnut-elle. Je ne vous cache pas que j’ai beaucoup de mal à travailler avec vous alors que vous ne cachez pas votre aversion pour moi.
Elle vit les mâchoires de Cooper se contracter tandis que tous les traits de son visage se crispaient.
— Et vous ? Vous ne sautez pas non plus de joie de devoir fréquenter un ex-détenu, répliqua-t-il sèchement.
— C’est vrai, j’admets que cela me pose problème, marmonna-t-elle en fourrageant dans ses boucles rousses en bataille. Mais puisque Cait, Maddie et grand-mère sont de votre côté, il va bien falloir trouver un terrain d’entente.
Les chiens de troupeaux, qui, jusque-là, s’étaient contentés de les observer, s’agitèrent ; c’était le signal que, d’une seconde à l’autre, leur maître allait enfourcher sa monture. Ah non ! Cooper n’allait pas l’esquiver une fois de plus. D’un geste ferme Skylar empoigna les rênes pour retenir l’animal. Le cheval se mit à piaffer nerveusement, secouant la tête pour se dégager. Le cœur battant la chamade, elle assura sa prise, sous le regard étincelant de colère de Cooper.
Elle ne recula pas. Cooper, du haut de son mètre quatre-vingt-huit ne l’intimidait pas. Pourtant, son corps souple et élancé, aux larges épaules, sculpté dans un jean délavé et une chemise usée qui mettaient en relief une masse de muscles impressionnante, avait de quoi en imposer. Sans le quitter des yeux, elle tint fermement les rênes.
Cooper abaissa d’un geste nerveux son vieux Stetson poussiéreux sur ses yeux.
Skylar devina qu’elle ne disposait que de très peu de temps pour lui dire ce qu’elle avait à lui dire avant que sa colère n’explose.
— Nous sommes condamnés à diriger ce ranch ensemble, alors autant s’y faire tout de suite, lança-t-elle. Si vous avez quelque chose à me reprocher, dites-le, on en discutera. Mais je pense que nous devrions laisser nos différends de côté. Le High Five passe avant tout. Alors j’apprécierais votre collaboration. Et ma grand-mère aimerait que vous reveniez prendre vos repas au ranch, comme autrefois.
Son regard ardent la brûla comme un fer rouge quand il lui arracha les rênes des mains. Sans un mot, il sauta en selle, éperonna sa monture et jaillit hors de l’écurie telle une fusée, ses chiens sur les talons.
Devant tant d’arrogance, Skylar se précipita dehors, lâchant la bride à sa fureur.
— Espèce de voyou ! Sale bâtard ! Fils de pute ! hurla-t-elle en tapant du pied dans la poussière.
— Skylar ! Où as-tu appris un langage pareil ? s’offusqua Rufus, le mari d’Etta qui faisait entrer son cheval dans le corral.
— Désolée, Rufus. Mais il fallait que ça sorte.
Rufus était un vieux cow-boy de plus de soixante-dix ans, long comme un jour sans pain, aux jambes arquées, qui, depuis l’enfance, n’était pratiquement jamais descendu de cheval — à part les quelques années qu’il avait passées en prison.
— Tu devrais te réconcilier avec ce garçon, ma fille.
— C’est justement ce que je viens d’essayer de faire ! Mais une fois de plus, il m’a envoyée sur les roses. Qu’est-ce que je lui ai fait pour qu’il me déteste autant ?
— Ça, ma belle, c’est une grande question, répliqua le vieux cow-boy en repoussant son chapeau sur son front.
Le chat qui avait élu domicile dans l’écurie bondit hors de sa cachette et détala vers les balles de foin entassées dans un coin sombre. Une douce senteur de luzerne vint chatouiller les narines de Skylar. Comme chaque fois, cette odeur enivrante lui rappela les vacances merveilleuses qu’elle passait avec ses sœurs au ranch.
— Tu y es peut-être pour quelque chose, ajouta Rufus.
— Quoi ? répliqua-t-elle, outrée.
— Tu ne lui as jamais caché ton antipathie.
— Oh !
Voilà que Rufus s’y mettait, lui aussi ! Pourquoi tout le monde lui tombait-il dessus ? Est-ce qu’ils avaient tous décidé de lancer une croisade anti-Skylar afin de lui faire toucher du doigt tous ses défauts ?
— J’espère que tu n’as jamais éprouvé les mêmes sentiments pour moi, reprit Rufus, le regard sombre, en caressant les flancs de sa jument, Dixie.
— Bien sûr que non ! protesta Skylar, horrifiée. Toi, je te connais depuis toujours. Tu fais partie de la famille.
— Pourtant j’ai tué un homme.
— Tu t’es interposé pour éviter qu’il ne tue sa petite amie. Ce n’était pas intentionnel.
— A l’époque, je buvais pas mal. Ce qui ne plaisait pas à Etta. Et je courais les bars, ce qui ne lui plaisait pas non plus. Peut-être que si j’avais été sobre, j’aurais été moins rapide à casser la tête de ce type. Il m’a suffi d’un seul coup de poing pour l’envoyer à terre. Mais c’est vrai que ce n’est pas ma faute s’il s’est mal reçu. Ce genre de tuile vous tombe dessus sans crier gare. C’est la prison qui m’a réveillé. Je serai toujours reconnaissant à des gens comme M. Bart, miss Dorie, Dane et ma chère Etta, qui ne m’ont jamais laissé tomber. Sans leur soutien, jamais je n’aurais pu m’en sortir. C’est important, les gens qui vous soutiennent quand on traverse des mauvais moments, tu sais.
Skylar sentit l’émotion lui serrer la gorge. Rufus était un homme calme, plutôt taciturne. Même si elle connaissait son histoire, c’était la première fois qu’elle l’entendait évoquer cette période de sa vie.
— Cooper, lui, n’a personne, poursuivit le vieil homme. Sa mère est morte quand il était petit. Son père le battait. Il a fini par s’enfuir et a dû se débrouiller tout seul. C’était un cow-boy hors pair. Les ranchers se le disputaient. Quand ce salaud l’a piégé pour récupérer l’assurance des pur-sang, Cooper était tellement en colère qu’il lui a cassé la figure. J’aurais probablement fait la même chose. Malheureusement, cette histoire a bouleversé sa vie. A présent, tout le monde se méfie de lui. Avoir fait de la prison, c’est comme être marqué au fer rouge. Ou avoir la peste.
Skylar se sentait de plus en plus mal ; elle avait l’horrible impression d’être un monstre.
Mais Rufus était loin d’en avoir terminé.
— Ma fille, as-tu déjà vu un ranch de cette importance géré par deux hommes seuls, dont l’un est aussi vieux que moi ? Cooper est un vrai cheval de labour. Au ranch, on cultive le maïs, le blé, l’orge et la luzerne. Des céréales qui doivent être moissonnées presque en même temps. Durant les prochaines semaines, Cooper n’aura guère le temps de fermer l’œil, tu peux me croire. A présent, le High Five est devenu son foyer. Il n’a d’autre famille que celle qu’il a trouvée ici.
Rufus glissa une botte éculée dans l’étrier et enfourcha sa monture en faisant crisser le cuir de la selle sous son poids.
— Si tu aimes le High Five, il va falloir changer d’attitude, ma fille, lança-t-il. Souviens-toi que ton père te regarde.
Puis, comme s’il lui avait simplement annoncé le temps qu’il ferait les jours suivants, Rufus quitta tranquillement l’écurie.
Complètement abasourdie, Skylar se laissa tomber sur une balle de paille et, peu à peu, se laissa pénétrer par les bruits et les odeurs de la vieille grange. La plupart des gens auraient trouvé ces odeurs âcres de fumier, de chien et de foin déplaisantes, mais pas elle. Elle retrouvait dans ces effluves la période bénie de l’enfance, une époque de joie, de rires, de tendresse. Tout ce qui lui avait manqué dans l’univers de sa mère, où les déménagements étaient si fréquents qu’elle n’avait jamais eu le temps de défaire sa valise.
C’était toujours la même rengaine :
— Cette fois, ma puce, j’ai trouvé l’homme idéal, lui assurait Julia.
Pour un temps. Jamais sa mère ne se décourageait, et elle poursuivait sans cesse sa quête, allant d’homme idéal en homme idéal, sans jamais trouver le bon. Pourtant, elle avait tout ce qui fallait pour attirer l’attention des hommes. Le seul problème, c’était qu’elle n’avait jamais su les retenir.
Le dernier en date, Everett Coleman, avait bien failli les rendre folles toutes les deux. Skylar l’avait toujours détesté, mais sa mère était folle de son Texan arrogant et égocentrique. Il faut dire qu’elle adorait l’argent et qu’Everett dépensait sans compter pour elle. La seule chose que Skylar appréciait chez son beau-père, c’était qu’il habitait au Texas, ce qui lui permettait de rendre visite à son père quand elle allait voir sa mère.
Comment Julia avait-elle pu rester mariée cinq ans à cet homme ? C’était un mystère. Cependant, quatre ans auparavant, quand Everett avait commencé à avoir des problèmes d’argent, Julia avait pris la poudre d’escampette. Skylar, pour qui les nombreux mariages de sa mère n’étaient pas un sujet de réjouissance, n’avait jamais cherché à savoir le fin mot de l’histoire.
Après cet échec, mère et fille s’était rapprochées. Avant d’épouser Dane Belle, Julia était infirmière, et elle avait répondu présente quand Skylar en avait eu le plus besoin : répondre à ses innombrables questions à propos de la maladie de Kira.
En ce moment, Julia était repartie en chasse pour la capture du mari numéro 6.
Skylar s’était toujours juré de ne jamais devenir comme sa mère. Ce qui ne l’avait pas empêchée de commettre d’autres erreurs, et non des moindres.
Todd avait été le premier petit ami sérieux, mais elle s’était bien gardée de s’engager avec lui, se contentant de prendre un appartement commun, pour une période à l’essai, comme elle lui avait dit. Todd affirmait ne pas vouloir d’enfant, et ils s’étaient efforcés de faire attention. Mais sortir tous les soirs et passer la nuit à boire avait tendance à vous rendre inconséquent. Quand elle lui avait appris qu’elle était enceinte, il n’avait pas hésité une seconde et avait fait ses bagages. Après lui avoir annoncé qu’elle devrait se débrouiller toute seule, il était parti sans se retourner. Elle avait un temps espéré qu’il reviendrait, mais il n’était jamais revenu.
A mesure que sa grossesse devenait visible, des rumeurs avaient commencé à se répandre. Par une amie, elle avait appris que les parents de Todd étaient au courant de sa grossesse et qu’ils attendaient la naissance du bébé pour réclamer un test de paternité. Si l’enfant s’avérait être celui de Todd, ils comptaient réclamer sa garde.
Skylar avait choisi d’ignorer ces bruits, mais quand un ami de Todd lui avait répété la même chose, il avait bien fallu qu’elle se rende à l’évidence. Les Spencer étaient riches et puissants, ils pouvaient se payer les meilleurs avocats. A l’époque, elle avait la réputation d’une fille légère, d’une écervelée qui ne pensait qu’à s’amuser. Devant un tribunal, elle aurait eu du mal à s’ériger en mère de famille responsable.
Voilà pourquoi, depuis quatre ans, elle se cachait pour échapper aux Spencer. Ce n’était pas une vie facile, mais il était primordial que l’existence de Kira reste ignorée de tous.
Elle était arrivée au High Five avec sa fille pour Noël, et elle avait décidé de rester. Officiellement parce que Caitlyn était tombée enceinte et que l’on avait besoin d’elle au ranch, mais surtout parce qu’elle n’en pouvait plus de vivre dans une valise. Sa grand-mère avait raison : Kira avait besoin de stabilité.
Et elle aussi.
Depuis son retour au High Five, Skylar sentait partout la présence de son père flotter autour d’elle. Dans ce paysage qu’il aimait tant, dans sa cave où s’alignaient les grands crus comme des livres sur les rayonnages d’une bibliothèque, ou dans sa collection de cigares cachée au fond de son bureau. C’était ici que se trouvait son foyer, sa famille, le souvenir de son père.
Ce dernier avait été furieux quand il avait appris la naissance de Kira. De plus, il désapprouvait vivement le choix de vie de Skylar. Néanmoins, quand elle avait pris la décision de cacher l’existence de sa fille aux Spencer, il l’avait soutenue et s’était toujours assuré qu’elle ne manquait pas d’argent.
— Vif-argent, un jour il va falloir que tu grandisses et affrontes la situation, lui disait-il.
Mon Dieu ! En ce moment, les paroles de son père ne pouvaient pas mieux tomber.
Le chat s’approcha de la balle de foin où elle était assise et lui jeta un regard dédaigneux.
— Alors, vieux matou, tu viens me tenir compagnie ? En ce moment, tout le monde me tombe dessus et, le pire, c’est qu’il faut admettre qu’ils n’ont pas tout à fait tort. Je suis vraiment dans le pétrin !
Mais le chat ne lui accorda aucune attention et se lova confortablement dans la paille.
Skylar se leva d’un bond et quitta l’écurie, bien décidée à prendre les choses en main.
Mais quelle attitude avoir avec Cooper ?
Jusqu’à ce jour, jamais elle n’avait eu de problème avec les hommes. Il lui était facile de les avoir à ses pieds — un talent qu’elle avait hérité de sa mère. Pourquoi diable Cooper était-il le seul qu’elle laissait froid comme le marbre ?
Mais cela importait peu.
Ses deux priorités étaient Kira et le ranch. Quant à Cooper, dans la mesure où elle ferait des efforts pour le supporter, il avait tout intérêt à faire de même.
*
*     *
Cybil Spencer piaffait d’impatience près du téléphone, tandis que Jonathan, son mari parlait avec son interlocuteur.
— Alors ? demanda-t-elle, dès qu’il eut raccroché.
— Leo Garvey, le détective que j’ai engagé, a repéré l’appartement que Skylar Belle occupait dans le Tennessee.
— Est-ce qu’elle est toujours là ?
— Non. Elle a eu vent de l’enquête qu’il menait sur elle et s’est volatilisée.
— Vu les sommes énormes qu’on lui a données, ce minable pourrait montrer un peu plus d’enthousiasme à la tâche ! protesta Cybil, exaspérée, en faisant voler en arrière son casque de cheveux blonds. C’est du travail d’amateur, ça ! Je n’en peux plus d’attendre.
Son mari se versa une rasade de bourbon.
— Il a quand même réussi à inspecter l’appartement avant qu’il ne soit nettoyé, déclara-t-il en levant son verre dans sa direction.
— Et ?
— Il a trouvé une brosse à cheveux d’enfant dissimulée derrière un coussin du sofa. Avec des cheveux roux, expliqua-t-il en sirotant une gorgée de son bourbon. Il l’envoie tout de suite au labo pour faire un test A.D.N.. Maintenant qu’il possède un échantillon de celui de Todd, nous allons vite savoir si cet enfant est un Spencer ou non.
— Sers-moi un gin tonic, mon chéri. Il faut fêter ça. Cette satanée Belle nous a bien fait courir, mais elle va enfin comprendre son malheur.
*
*     *
Il était tard quand Cooper rentra au ranch. La nuit était tombée et les faibles ampoules qui pendaient de la charpente de l’écurie n’arrivaient pas à chasser l’obscurité.
Les chiens trottaient derrière lui en tirant la langue. Rufus, qui avait déclaré forfait depuis un bon moment, était déjà rentré. Après avoir contrôlé le troupeau, Cooper était resté un petit moment dans la prairie, près de Crooked Creek. A cette époque de l’année, l’herbe poussait verte et vigoureuse, et les vaches s’y enfouissaient jusqu’au ventre. Les fourrages étaient également au plus haut. Après l’incendie et la tempête, le High Five avait pratiquement remonté la pente.
C’était une bonne chose de savoir qu’Albert Harland, le misérable qui avait mis le feu aux terres ainsi qu’à la maison des Belle, et qui avait tenté de tuer Caitlyn, purgeait une peine de vingt ans pour ses crimes. Néanmoins, cela n’effaçait pas les dommages causés, et Cooper devait encore travailler dur pour compenser les pertes.
Et tout cela pourquoi ?
Pour être au service de cette… cette femme détestable !
Il mit pied à terre, déboucla la sous-ventrière et jeta sa selle sur un chevalet. Les chiens se couchèrent sur le sol et fermèrent les yeux, épuisés. Il conduisit son cheval au corral et lui donna une bonne claque sur la croupe.
Alors qu’il revenait dans l’écurie, Rufus le rejoignit, une assiette à la main.
— Tu arrives seulement, mon garçon ? dit-il. Ça fait deux bonnes heures que je t’ai laissé dans les pâturages.
— J’avais des trucs à faire.
— Ah, et quoi donc ?
— Des trucs…
— Miss Dorie est furieuse que tu ne sois pas venu dîner à la maison.
— C’est ce qu’on m’a dit, oui, répliqua Cooper en accrochant la bride à un clou.
— Ecoute, mon garçon, tu devrais donner sa chance à Skylar.
— Plutôt crever que de m’aplatir devant une femme comme elle !
— Bon sang ! Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Rien. Merci pour le dîner. Bonne nuit.
Cooper prit l’assiette que tenait Rufus et s’éloigna en direction du baraquement où il vivait. Les chiens lui emboîtèrent le pas, jappant tout le long du chemin. Avant de dîner, il devait les nourrir.
Il alluma la lumière du porche et emplit leurs gamelles. Les chiens, des bouviers australiens, se ruèrent dessus en agitant la queue, affamés. Avec Rufus, Boots, Bo et Booger étaient les meilleurs amis que Cooper ait jamais eus. Ils avaient en lui une confiance aveugle et, surtout, ils ne le jugeaient pas.
Sa tâche accomplie, il rentra dans la cabane, ôta son chapeau qu’il accrocha à une patère, puis étira ses muscles douloureux. Qu’arriverait-il lorsqu’il serait trop vieux pour travailler comme cow-boy ? A trente-cinq ans, alors qu’il aurait dû posséder son propre ranch, il avait un casier judiciaire qui lui collait à la peau et dont la trace infamante le suivrait toute sa vie. Et tout cela à cause d’un homme, un salaud qui n’avait aucune conscience !
Mais se mettre en colère ne servait à rien, il le savait mieux que personne. Pourtant, quand les souvenirs du passé resurgissaient à sa mémoire, cela faisait mal. Vraiment mal.
Et pour enfoncer le clou, il avait fallu que cette femme revienne au ranch !
Avec un profond soupir, Cooper se dirigea vers l’évier pour se laver les mains, ensuite, il prit une fourchette dans un tiroir et posa son assiette sur la table. Manger lui vida peu à peu l’esprit.
Le menu était appétissant : du roastbeef bien tendre, des pommes de terre sautées, des haricots verts et des biscuits faits maison. Tout en mangeant, il se dit qu’il ne pouvait continuer à se faire servir au baraquement. Il fallait qu’il ravale sa rancœur et retourne, comme autrefois, manger au ranch.
Parce que, même s’il rêvait qu’elle retourne d’où elle était venue, Skylar n’était pas prête à s’en aller.
Il sourit en méditant sur l’étrange concours de circonstances qui les avaient amenés à se revoir. Quand Skylar était venue à l’enterrement de son père, il n’en avait pas cru ses yeux. Et pourtant, c’était bien elle, avec sa tignasse rousse impressionnante et ses yeux bleus aguicheurs et moqueurs ; il n’y avait aucun moyen de la confondre avec une autre. Ce jour-là, elle l’avait traité exactement comme la dernière fois qu’ils s’étaient rencontrés : comme s’il était transparent. Soit elle le méprisait vraiment, soit elle ne l’avait pas reconnu, avait-il pensé alors. Heureusement ce jour-là, elle était repartie rapidement avant qu’il n’ait la réponse.
Aujourd’hui, il avait la réponse : elle ne l’avait pas reconnu. Ou alors elle cachait bien son jeu.
Son dîner terminé, il repoussa sa chaise qui grinça sur le vieux plancher de bois et porta l’assiette dans l’évier pour la laver — Etta étant réfractaire aux assiettes en carton. Alors qu’il rinçait sa vaisselle, les paroles de Skylar résonnèrent à ses oreilles :
« Mais je pense que nous devrions laisser nos différends de côté. Le High Five passe avant tout. Alors j’apprécierais votre collaboration. »
Laisser leurs différends de côté ? Elle pouvait toujours l’espérer !
Il avait promis à Caitlyn de faire tous ses efforts pour que le High Five tourne bien, mais on ne pouvait pas dire que Skylar Belle lui facilitait la tâche. Cependant une promesse était une promesse. Et il ne voulait pas décevoir Caitlyn.
*
*     *
Les jouets de Kira jonchaient le salon. Skylar s’assit par terre, les jambes croisées, et observa sa fille qui s’adonnait à son occupation favorite : habiller et déshabiller sa poupée Barbie. Kira adorait les vêtements. Peut-être ferait-elle un jour carrière dans la mode… si elle devait avoir une carrière. Skylar avait tellement peur que sa fille ne mène jamais une vie normale et que son existence se résume à une longue suite de douleurs.
Le médecin lui avait expliqué qu’il existait trois sortes d’arthrites rhumatoïdes infantiles : l’arthrite polyarticulaire, l’oligoarthrite et l’arthrite systémique. Après de nombreux examens, et parce que seuls ses genoux et parfois une épaule étaient atteints de rougeurs et de gonflements, le médecin avait fini par conclure que Kira souffrait de la seconde pathologie, ce qui était une bonne nouvelle. Avec moins de trois articulations atteintes, la fillette pourrait soit surmonter définitivement la maladie soit bénéficier de rémissions de plus en plus longues à mesure qu’elle grandirait. Toutefois, on ne pouvait exclure la possibilité que la maladie progresse. Quoi qu’il en soit, Skylar était déterminée à la soutenir tout le long du chemin et lui assurer une vie la plus agréable possible.
— Il est temps d’aller au lit, trésor, lança-t-elle.
— J’ai pas envie, répliqua Kira en secouant la tête.
Skylar soupira. Ce qu’elle trouvait le plus difficile, dans son rôle de mère, c’était de rester ferme et d’imposer une discipline à sa fille.
— Cinq minutes, pas plus, décréta-t-elle d’une voix qu’elle s’efforça de rendre autoritaire.
Kira hocha la tête et continua d’enfiler une robe à sa poupée.
— Cooper n’est pas venu dîner, fit remarquer Dorothea assise dans le canapé. Je croyais que tu devais lui parler, Skylar.
— Je l’ai fait, grand-mère. Je lui ai même dit qu’il était le bienvenu à la maison.
— Et…
— Et quoi ? demanda-t-elle en levant les yeux vers sa grand-mère.
— Qu’est-ce qu’il a répondu ?
— Rien. Absolument rien. Comme d’habitude. Avec moi, c’est sa façon de faire habituelle : il m’ignore et me parle à peine.
— La Skylar Belle que je connais n’est donc pas capable de changer cela ?
— J’ai peur de ne pas y arriver en usant des manières exquises d’une dame du Sud, répliqua la jeune femme en esquissant un sourire.
Dorothea se mit à rire, un rire franc et joyeux qui mit du baume au cœur de Skylar. C’était si bon de se retrouver à la maison parmi ceux qui vous aimaient.
— Bien ! lança Dorothea en se levant. Je crois qu’il est grand temps d’aller se coucher.
Sans dire un mot, Kira se mit docilement à ramasser poupées et vêtements, sous l’œil étonné de Skylar. C’était incroyable ! Il suffisait d’un mot de son arrière-grand-mère pour que la petite fille obéisse. Tout comme ses sœurs et elle, remarqua Skylar en souriant.
Elle aida sa fille à ranger ses poupées dans la petite valise réservée aux Barbie, puis toutes les trois se dirigèrent vers l’escalier.
— Demain, je pourrai jouer avec Georgie ? demanda Kira.
— On verra ce qu’en dit tante Maddie.
— Je suis sûre qu’elle dira « oui », décréta la fillette, sûre d’elle.
— En voilà une qui connaît bien sa tante, fit remarquer Skylar en se tournant vers sa grand-mère.
— Oui, on peut le dire, répondit cette dernière en souriant.
Arrivées à l’étage, Skylar et sa fille souhaitèrent une bonne nuit à Dorothea, puis Skylar coucha Kira et prit une douche.
Elle avait beau être fatiguée, elle n’avait pas vraiment sommeil. Elle alla s’accouder un instant à la fenêtre qui donnait sur le baraquement des cow-boys. A l’arrière du bâtiment, une fenêtre sur la gauche était éclairée. Cooper ne dormait pas, lui non plus. Repensait-il à leur conversation de tout à l’heure ou l’avait-il déjà oubliée ?
Elle, elle ne pouvait oublier les paroles de Rufus sur l’enfance de Cooper, sur sa vie difficile.
Elle n’aurait jamais imaginé que Cooper avait été un enfant battu. Et elle s’en voulait de l’avoir mis plus bas que terre. Mais de là à ce qu’elle aille s’en excuser, il y avait un grand pas qu’elle n’avait aucunement l’intention de franchir.
Cet homme provoquait toujours en elle des réactions extrêmes dont elle ne s’expliquait pas l’origine. On aurait dit qu’en sa présence, elle ressentait toujours le besoin de se protéger. Mais de quoi, grand Dieu ? Elle n’en savait rien. Une chose était sûre cependant : ils avaient l’un sur l’autre un effet désastreux.
Elle s’approcha du lit de sa fille sur la pointe des pieds et la contempla un instant. Kira dormait, loin des soucis de sa mère. Skylar pensa brusquement aux Spencer ; préoccupée par le problème avec Cooper, elle les avait presque oubliés.
L’angoisse resurgit, et elle pria le ciel pour qu’ils aient abandonné leurs recherches.
Mais pour l’instant, elle devait faire le vide dans sa tête.
Demain serait un autre jour.



Chapitre 3
Le lendemain matin, Skylar et sa fille descendirent pour le petit déjeuner. Pendant qu’Etta préparait un bol de porridge pour la fillette, Skylar installa Kira dans sa chaise haute, priant pour que sa fille en mange un peu ; cette dernière avait un appétit d’oiseau, et c’était une lutte de tous les instants pour lui faire avaler quelque chose.
Comme d’habitude, Kira chipota dans son bol quelques secondes, puis elle leva sur sa mère ses magnifiques yeux bleus.
— Aujourd’hui, je vais jouer avec Georgie ?
— Si tu manges tout ton porridge et que tu bois tout ton lait.
Quel chantage lamentable ! Qu’importe, tous les moyens étaient bons.
— Georgie mange aussi du porridge ? demanda Kira.
— Tous les jours, affirma Skylar. C’est pour ça qu’il est si fort.
— Je veux être aussi forte que Georgie, déclara la fillette ave un grand sourire, enfournant aussitôt une grosse cuillerée de porridge dans sa bouche.
— Tu seras damnée, murmura Etta à l’oreille de Skylar qui se servait une tasse de café.
— Ne le répète à personne, Etta, mais c’est déjà fait…
La gouvernante se mit à rire, et Skylar la serra affectueusement dans ses bras. Etta avait toujours fait partie de son univers, comme ces personnes que l’on retrouve chaque année, vaquant aux mêmes occupations, et qui ne vieillissent jamais, ou qui ont toujours été vieilles aux yeux des enfants.
— Bonjour mes chéries, lança Dorothea en entrant dans la cuisine, déjà habillée, son éternel collier de perles autour du cou.
— Bonjour, grand-mère, répondit Skylar en l’embrassant. S’il te plaît, tu veux bien surveiller Kira pendant que je m’habille ?
— Mais c’est toujours un plaisir de m’occuper de ma petite Kira, répondit Dorothea en s’installant à côté de son arrière-petite-fille. Va donc t’habiller. Une femme bien élevée ne se promène pas en pyjama.
Skylar grimpa en hâte l’escalier, enfila un jean et un T-shirt blanc cassé, serra sa ceinture en cuir tressé d’un geste décidé, puis s’assit pour chausser ses bottes.
Voilà ! Elle était parée pour affronter Cooper Yates.
Elle se tourna vers le miroir pour vérifier sa tenue. Bon sang ! Sa tignasse ressemblait à une énorme tête de loup. Quelle plaie d’avoir des cheveux qui frisaient naturellement ! Encore un héritage de sa mère et dont elle se serait bien passé.
Elle s’assit à sa coiffeuse, saisit son fer à lisser — dont elle ne se séparait jamais — et se mit au travail. En quelques minutes, elle avait réussi à dompter sa crinière et à l’attacher sagement sur la nuque.
Elle jeta un œil maussade sur les taches de son qui parsemaient son nez et ses joues. Depuis l’adolescence, combien de fois avait-elle pesté contre ces maudites taches de rousseur ? Trop souvent pour qu’elle s’en souvienne. D’habitude elle les dissimulait sous son maquillage, mais aujourd’hui, elle n’avait pas l’intention de se maquiller. Elle laissa donc sa peau au naturel et se leva. A présent, elle était fin prête.
Avant de sortir, elle décida de téléphoner à Caitlyn.
— Zut ! maugréa-t-elle en tombant sur Brenda Sue, la secrétaire de Judd, une incorrigible pipelette. Puis-je parler à Caitlyn, s’il vous plaît ? demanda-t-elle.
— C’est Sky ?
— Oui, répondit-elle en ravalant un soupir.
— C’est bien ce que je me disais. C’est extraordinaire ! Vos sœurs et vous avez la même voix au téléphone. C’est à s’y tromper. Mais je dois être extralucide, car moi, je vous reconnais tout de suite. Il faut dire que j’ai une oreille très très aiguisée. Tout le monde dit d’ailleurs que…
— Est-ce que ma sœur est là ? la coupa Skylar, excédée.
— Comment ? Oh ! Eh bien, je ne sais pas vraiment. Je suis au bureau. Si ça a sonné ici, c’est que personne n’a répondu dans la maison, alors j’imagine que Judd et Caitlyn sont occupés ailleurs. Vous savez ce que c’est, avec l’arrivée du bébé. Un bébé. N’est-ce pas merveilleux ? Judd flotte sur un petit nuage. Quant à sa mère, Renee, elle en devient presque aimable. Depuis qu’elle sait qu’elle va enfin avoir le petit-fils ou la petite-fille qu’elle attend depuis des années, elle est devenue tout sucre tout miel. Et soit dit entre nous, ça me fait des vacances. Parce que je ne sais pas ce que je lui ai fait, mais… Enfn ! Je ne vais pas vous ennuyer avec mes problèmes. A propos du bébé, j’ai proposé à votre sœur de lui donner quelques conseils de puériculture, mais vous connaissez Caitlyn, elle n’a pas semblé apprécier. Au contraire, cela a paru la vexer. Pourtant, il n’y avait pas de quoi se vexer, c’était juste…
— Au revoir, Brenda Sue, je vais essayer de joindre ma sœur sur son portable ! lança Skylar en raccrochant avant de dire à la jeune femme quelques chose de vraiment impoli.
Elle prit une profonde inspiration pour se calmer, puis composa le numéro du portable de Caitlyn qui décrocha à la première sonnerie.
— Je suis étonnée que tu n’aies pas encore étranglé Brenda Sue ! lui dit-elle, sans même la saluer.
— Toi, tu viens d’avoir le privilège de bénéficier de l’étincelante conversation de notre secrétaire préférée, répondit Caitlyn en riant.
— Etincelante ? Elle a failli me rendre chèvre. Mais bon, ne parlons plus d’elle, elle est bien capable d’apparaître par magie devant moi ! Je t’appelle pour m’excuser de ma mauvaise humeur d’hier. J’ai réfléchi et je crois que j’arriverai à diriger le ranch avec Cooper.
— Eh bien voilà une bonne nouvelle ! J’en suis ravie ! Que s’est-il passé pour que tu changes d’avis aussi vite ?
— Une simple conversation avec grand-mère. Tu connais le phénomène ? Oh, bien sûr, elle se range toujours de votre côté et comprend parfaitement votre point de vue, mais bizarrement, plus on argumente, plus on s’aperçoit que l’on est bornée et que l’on n’a peut-être pas vraiment raison en fait…
— C’est juste. J’ai le souvenir de quelques conversations particulièrement mémorables avec elle, et je vois très bien ce que tu veux dire.
— Je voulais simplement que tu ne t’inquiètes plus pour le ranch ni pour grand-mère. Pour parler d’autre chose, je suis absolument ravie que tu attendes un bébé, mais c’est ton premier. Tu as tort de négliger les conseils avisés de Brenda Sue. Et je te…
Caitlyn lui raccrocha au nez en jurant si fort qu’elle éclata de rire.
Sur le chemin de la cuisine, elle téléphona ensuite à Madison afin de lui présenter aussi ses excuses, même si elle savait que sa sœur lui avait déjà pardonné.
En arrière-fond, elle entendit des rires d’enfants, et elle se réjouit une nouvelle fois que sa sœur ait pu trouver le bonheur.
— Ah, dis-moi, Maddie, Kira voudrait jouer avec Georgie, est-ce que ce serait possible ?
— Bien sûr. Je t’appelle plus tard, dès que je connaîtrai notre emploi du temps de la journée.
En arrivant au rez-de-chaussée, Skylar entendit la pluie se déchaîner contre les vitres. Oh, non… Le mauvais temps avait toujours un effet déplorable sur les articulations de Kira.
Elle se hâta de rejoindre la cuisine et trouva sa fille en grande conversation avec Dorothea.
« Ne lui demande pas si elle va bien ! »
En l’apercevant, Kira leva les yeux vers elle et lui adressa un sourire qui la fit fondre comme neige au soleil. Visiblement, elle ne souffrait pas.
— J’ai fini tout mon porridge ! annonça la fillette triomphalement. Je peux jouer avec Georgie maintenant ?
— Tante Maddie va appeler pour nous dire quand, répondit Skylar en soulevant sa fille de sa chaise. Allez mauvaise troupe ! Il est temps d’aller t’habiller.
Elle avait prévu de demander à sa grand-mère de s’en charger, mais avec ce temps humide, elle préférait le faire elle-même pour vérifier l’état des articulations de Kira.
En lui ôtant son pyjama de princesse, elle s’aperçut que son genou droit était légèrement rouge et enflé. Le cœur serré, elle lui enfila un jean et un T-shirt, et lui mit ses tennis, avant de lui donner une cuillerée de Tylenol, par simple précaution.
Elles descendirent dans le salon, où elle lui brossa les cheveux et les noua en couettes. Avec son visage de lutin, Kira était la plus jolie petite fille de la terre — un sentiment sûrement partagé par toutes les mères.
— Mon trésor, maman va aller travailler. Toi, tu vas rester avec grand-mère et Etta, d’accord ?
— D’accord.
— Et tu seras sage, hein ? la menaça-t-elle, rieuse, en l’embrassant sur le nez.
— Oui. Très sage. Y vient quand, Georgie ?
Bonté divine ! Cette enfant avait une mémoire d’éléphant et de la suite dans les idées. Georgie était son grand amour du moment. Qui aurait pu penser cela sachant que quand les deux enfants s’étaient rencontrés pour la première fois, le petit garçon avait instantanément pris Kira en grippe et s’était montré odieux avec elle ? Tout cela parce que Maddie tenait Kira dans ses bras. Mais, une fois que Georgie avait compris que Kira avait une mère bien à elle et qu’elle ne cherchait pas à lui voler la sienne, ils étaient devenus les meilleurs amis du monde.
— Je rappellerai ta tante tout à l’heure, mon cœur.
— Où est la prunelle de mes yeux ? lança Dorothea en pénétrant dans le salon.
— Ici ! s’écria Kira en s’élançant vers la vieille dame, pendant que sa mère ouvrait la valise des Barbie.
— Grand-mère, si quelque chose ne va pas, surtout, appelle-moi tout de suite, dit Skylar. Je garde mon portable à portée de main.
— Oui, ma chérie. Allez, file et arrête de te ronger les sangs, lui ordonna sa grand-mère en la poussant vers la porte.
Dehors il pleuvait toujours. Skylar prit un ciré, et se dirigea à grands pas vers l’écurie. Elle était presque arrivée quand elle se retrouva nez à nez avec Salomon qui bloquait le chemin. La mère du taurillon était morte à sa naissance, et Caitlyn et Madison avaient élevé le veau au biberon comme un bébé.
A présent, Salomon était devenu une sorte d’énorme animal de compagnie, tout en muscles et ne connaissant pas sa force. Au demeurant fort sympathique, il n’en était pas moins une véritable plaie, et Skylar avait toujours peur que Georgie n’entraîne Kira jouer avec le taureau qu’il adorait.
Elle attrapa la grosse bête par le licol.
— Viens mon bonhomme, je vais te donner à manger.
Cooper et Rufus s’immobilisèrent en la voyant entrer, tirant Salomon par sa longe.
— Bonjour ! lança-t-elle en rabattant sa capuche.
— Gamine, tu n’aurais pas dû sortir, ce n’est pas un jour à mettre un chien dehors, lui fit remarquer Rufus en ôtant son Stetson pour gratter les rares cheveux qui lui restaient.
— On croirait entendre mon père ! répliqua Skylar.
— Dane n’avait pas toujours tort.
— En l’occurrence, si. A présent, c’est moi qui dirige le ranch, et je tiens à m’impliquer dans toutes ses activités.
— Hum, marmonna Rufus, peu convaincu.
Dans le fond de la grange, Cooper démêlait les brides accrochées au mur. A son habitude, il n’avait pas répondu à son bonjour et faisait comme si elle n’était pas là. Mais elle avait décidé de faire des efforts, aussi ne fit-elle aucune remarque, même si cela la démangeait.
— On profite de la pluie pour vidanger les tracteurs et réviser le matériel en prévision de la moisson, lui expliqua Rufus.
— Bonne idée. On ne sait pas combien de temps le mauvais temps va durer, alors autant s’y mettre tout de suite, décréta-t-elle.
Cooper la scruta avec méfiance par-dessous le bord de son Stetson.
— Comme si vous saviez comment on vidange un moteur, laissa-t-il tomber.
— Détrompez-vous, je sais très bien le faire, répliqua-t-elle, vexée.
Vivant seule, elle avait appris à se débrouiller pour un grand nombre de choses, parmi lesquelles changer l’huile de sa voiture, ce qui revenait bien moins cher que de s’adresser à un garage. Elle avait déjà vu Caitlyn vidanger les tracteurs. Cela ne semblait pas sorcier. Elle se sentait tout à fait capable d’en faire autant. Et puis c’était un bon moyen de montrer à ce Cooper de malheur de quoi elle était capable.
Salomon, fatigué d’attendre, lui donna un coup de tête dans le dos pour se rappeler à son bon souvenir. Pas très fort, juste assez pour lui faire comprendre qu’il s’impatientait.
— D’accord, dit-elle en reprenant sa longe. Je vais te donner à manger.
— Je lui ai déjà donné à manger, intervint Cooper d’une voix glaciale.
— Eh bien il a encore faim, répliqua-t-elle sèchement.
— Il a toujours faim, rétorqua Cooper du tac au tac.
— Je vais quand même lui donner quelque chose à manger. Cela le calmera.
— A votre guise. C’est vous la patronne.
— Ravie de l’entendre.
Elle attendit une réplique mordante qui ne vint pas. A la place Cooper, le visage fermé, lui tourna le dos et se dirigea vers l’appentis.
Mortifiée, Skylar se mordit la langue. Pourquoi avait-elle voulu avoir le dernier mot ? Elle aurait très bien pu donner à manger à Salomon sans faire de commentaires.
Tandis que Rufus emboîtait le pas à Cooper, elle empoigna un seau en fer et alla chercher des granulés dans la réserve. Salomon la suivit jusqu’à la mangeoire fixée au mur où elle lui versa sa pitance qu’il engloutit en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.
Puis elle enfila la vieille salopette que Caitlyn utilisait pour les travaux salissants et rejoignit Rufus et Cooper dans l’appentis où étaient garés plusieurs tracteurs et autres machines agricoles. Rufus s’activait sur la moissonneuse-batteuse, tandis que Cooper, accroupi, examinait le châssis d’un tracteur.
Skylar savait qu’elle allait devoir faire ses preuves et cela l’excédait au plus haut point. Mais elle savait que c’était important ; c’était la seule façon d’obtenir un minimum de respect et de considération de la part de Cooper. Sauf si l’homme était réfractaire à toute tentative de fraternisation, ce qui semblait, hélas, bien être le cas.
— Je m’occupe de celui-ci, proposa-t-elle en s’approchant du tracteur qu’il vérifiait.
Cooper se redressa d’un bond. Seuls quelques centimètres les séparaient. Une senteur de bois et de grand air chatouilla soudain les narines de Skylar qui, surprise, se sentit en proie à un émoi depuis longtemps oublié. Des boucles dorées pointaient par l’encolure de la chemise à carreaux de Cooper qui était bien trop proche pour qu’elle se sente totalement à l’aise. Il était même si proche qu’elle dut se retenir de le toucher…
Elle se reprit aussitôt. Elle était folle !
— Mais certainement, répondit très aimablement Cooper.
Bien qu’il se refusât à la regarder, il ne put s’empêcher d’être ébloui par l’éclat de sa peau dénuée de tout maquillage, d’observer son petit nez mutin parsemé de taches de rousseur ou ses courbes affolantes moulées dans sa salopette. Par quelle diablerie cette femme réussissait-elle à être aussi sexy dans des vêtements aussi moches ?
— Dans quoi versez-vous l’huile usagée ? demanda-t-elle.
Sans faire un geste pour l’aider, il désigna d’un geste un bidon de trente litres et un entonnoir. Cette désinvolture ne lui ressemblait guère ; d’habitude, il était toujours le premier à aider Caitlyn et Madison, mais avec Skylar… c’était autre chose.
Skylar saisit une clé anglaise dans la boîte à outils posée à même le sol et s’empara du bidon, comme si elle connaissait la marche à suivre.
« Elle fait son cinéma », pensa Cooper en reculant d’un pas pour mieux l’observer.
Ayant repéré le bouchon de vidange, elle entreprit de le desserrer avec la clé anglaise. Pas de chance ! Il était bloqué par un mélange de graisse et de viscosités.
La pluie, qui tombait à verse, martelait le toit en tôle de l’appentis avec un tapotement métallique qui ajoutait à l’ambiance tendue. Skylar s’acharnait toujours sur le bouchon. Soudain, le pas de vis se débloqua d’un coup, et une gerbe d’huile éclaboussa tout ce qui se trouvait à la ronde : le sol, le tracteur et la jeune femme.
Par réflexe, Cooper poussa en hâte le bidon sous le moteur pour récolter l’huile qui s’en écoulait à flots. Il refoula à grand-peine son hilarité devant la mine interloquée de Skylar, dont le visage, la salopette et la chevelure étaient maculés de graisse, et lui tendit un vieux chiffon.
Elle se remit sur ses pieds et s’essuya la figure avant de s’assurer que le bidon recueillait bien toute l’huile de vidange.
— Je vais terminer, proposa-t-il.
— J’ai toujours terminé ce que j’avais commencé, répliqua-t-elle en se frottant la joue, avec pour seul résultat d’étaler encore plus l’huile noire.
Il lui jeta un regard surpris. Tiens ! La fille qu’il avait connue autrefois n’aurait jamais supporté de se salir les mains. Elle se serait ruée plutôt vers la maison pour se laver en poussant des cris d’orfraie. Aurait-elle changé ?
Mais que connaissait-il d’elle aujourd’hui ?
Il savait qu’elle avait une fille puisqu’il l’avait vue jouer dans la cour. En revanche, il n’y avait nulle trace d’un mari. Découvrir qu’elle était mère avait été un choc pour lui. Constater qu’elle pouvait se montrer responsable et dévouée l’avait éberlué. Mais s’apercevoir qu’elle ne correspondait plus à l’image d’évaporée insolente dont il gardait le souvenir, était encore plus déstabilisant.
— Merci, dit-elle en lui rendant le chiffon.
Il observa, pensif, le visage barbouillé de la jeune femme. Pourquoi, diable, la haïssait-il autant, alors qu’elle n’était pour rien dans sa situation et n’avait été, au plus, qu’un témoin passif ?
Peut-être devrait-il ranger une fois pour toutes son passé et aller de l’avant. Cette rage qu’il remâchait perpétuellement allait finir par le dévorer et lui jouer des tours. Cette femme était la fille de Dane, l’homme qui l’avait accueilli sous son toit alors que tout le monde le rejetait. Il fallait qu’il arrive à oublier sa rancœur.
Sans un mot il quitta l’appentis et regagna l’écurie.
Il sella Rebel et, pressé de mettre le plus de distance possible entre Skylar et lui, il éperonna sa monture pour s’élancer dans la campagne gorgée de pluie.
Bien que l’averse ait cessé en début d’après-midi, il ne put se résoudre à rentrer au ranch et alla vérifier quelques petites choses dans les divers pâturages. Il serait toujours temps de réviser les tracteurs dans la soirée, puisque de toute façon, il était trop énervé pour dormir.
Si la pluie ne durait pas trop longtemps, elle aurait un effet bénéfique sur le maïs et les prairies. En revanche, si elle s’éternisait, il faudrait trouver un moyen de drainer les cultures. D’une manière ou d’une autre, cette année, le High Five était parti pour avoir une magnifique récolte.
Il se décida enfin à rentrer et, alors qu’il arrivait à proximité du ranch, son attention fut attirée par un tas de planches disséminées dans l’herbe d’une prairie. Intrigué, il sauta à bas de sa monture pour y jeter un coup d’œil. Ces planches avaient probablement été arrachées par l’ouragan qui avait secoué la région en septembre dernier.
Il s’accroupit et ramassa une planche pourrie. C’était les débris de la couverture vermoulue d’un vieux puits, abandonné depuis des lustres. A tout moment, une vache pouvait tomber dans le trou et se briser une patte. Demain, à la première heure, il le comblerait. En attendant, il boucha le trou avec quelques planches, espérant que sa réparation de fortune serait assez solide pour éviter un accident.
La nuit était déjà tombée lorsqu’il entra à l’écurie. Il brossa Rebel et lui donna à manger, tandis que ses chiens se pressaient autour de lui en gémissant, affamés sûrement, et peut-être tristes d’avoir été abandonnés toute la journée.
Quand il sortit de la grange, il constata que les fenêtres de la grande maison étaient éclairées. Il lui tourna le dos et se dirigea vers son domaine exclusif : le baraquement des cow-boys.
Rentré chez lui, il nourrit d’abord les chiens, puis joua un moment avec eux avant de se décider à aller prendre une douche. Ses chiens ne lui en voulaient pas de les avoir laissés au ranch toute la journée ; ils lui donnaient leur amour sans conditions, simplement heureux qu’il soit là, avec eux. Pourquoi les humains ne prenaient-ils pas plus souvent exemple sur eux, au lieu de se torturer à longueur de journée avec leurs chimères.
Alors qu’il s’essuyait, il entendit que l’on frappait à la porte. C’était sûrement Rufus, venu lui apporter son dîner. Il saisit son jean à la hâte, l’enfila en sautillant d’un pied sur l’autre et se rua vers la porte. Il fallait, une bonne fois pour toutes, qu’il dise à Rufus qu’il était tout à fait capable de se faire à manger tout seul et que c’était inutile qu’il continue à lui porter ses repas.
— Entre ! lança-t-il depuis le couloir.
Skylar ouvrit la porte et tomba en arrêt devant les trois chiens qui la contemplaient avec de grands yeux intrigués.
Cependant, aussitôt qu’elle posa les yeux sur Cooper, qui finissait de boutonner son jean, elle oublia les chiens, incapable de détourner son regard de l’homme qui se dressait à moitié nu devant elle. Il venait de prendre une douche. Sa chevelure blonde, encore humide, retombait en mèches lourdes sur son front, ses épaules couvertes de gouttes d’eau étincelaient dans la lumière du plafonnier, et la toison dorée qui recouvrait son torse disparaissait en pointe dans la ceinture de son jean…
A ce spectacle, le cœur de Skylar bondit violemment dans sa poitrine.
Cette réaction incongrue était sûrement due au manque ; cela faisait trop longtemps qu’elle était privée d’homme. Car elle ne pouvait absolument pas être attirée par Cooper Yates, c’était d’un ridicule !
Ce dernier attrapa vivement un T-shirt sur une chaise et l’enfila d’un seul mouvement, ce qui eut pour effet de gonfler ses biceps impressionnants…
Elle détourna les yeux et jeta un coup d’œil autour d’elle. Des années auparavant, ses sœurs et elle, poussées par une curiosité d’adolescentes, s’y étaient introduites en cachette pour découvrir le mode de vie des cow-boys. Et, évidemment, elles s’étaient fait prendre par leur père qui n’avait pas du tout apprécié leur conduite. Après un sermon en bonne et due forme, toutes trois avaient « juré, promis, craché » de ne plus jamais se conduire de manière aussi éhontée à l’avenir, mais seule Madison avait respecté sa promesse, bien sûr, et Caitlyn et elle avait plusieurs fois renouvelé leur exploit.
Les lieux n’avaient pas changé depuis son adolescence. C’était toujours le même plancher usé par le frottement perpétuel des bottes de cow-boys, les mêmes cloisons lambrissées de bois sombre, le même séjour avec sa cuisine intégrée, que réchauffait une immense cheminée de pierre noircie par les ans. Le couloir menait à deux grands dortoirs, prévus chacun pour huit cow-boys, séparés par une salle de bains.
Seuls un ordinateur posé sur un petit bureau et une télé installée devant un fauteuil inclinable étaient nouveaux. En fait, le baraquement était doté de tout le confort moderne.
L’assiette qui fumait dans sa main lui rappela le but de sa visite. Elle devait être ridicule à scruter les lieux aussi avidement que quand elle était gamine. Elle se dirigea résolument vers la table de bois brut pour y déposer l’assiette.
— Je vous ai apporté votre souper, dit-elle. Pour votre gouverne, je vous avertis qu’à l’avenir, à moins que vous ne soyez blessé ou malade, il est hors de question que l’on vous apporte vos repas à domicile. Même si vous vous en moquer comme de votre première paire de bottes, je vous prierai de respecter le souhait de ma grand-mère et de venir prendre tous vos repas à la maison.
Muet, Cooper se contentait de la dévisager.
— Vous avez de l’huile dans les cheveux, dit-il soudain.
— Comment ? Oh ! Oui, bredouilla-t-elle en portant la main à ses cheveux fraîchement lavés. Je n’ai pas osé utiliser le remède miracle que préconisait Etta : se laver les cheveux au savon noir. Très peu pour moi !
Cooper continuait à la fixer sans rien dire. Etait-il subitement devenu idiot ? Cela devenait insupportable.
— Au cas où vous l’ignoreriez, prendre la fuite n’a jamais arrangé les choses, poursuivit-elle pour mettre fin à ce silence embarrassant. Rufus et moi avons fini de vidanger et de changer tous les filtres des tracteurs.
— Sans blague !
— Sans blague, répliqua-t-elle en soutenant son regard.
Un silence de plomb retomba dans la pièce. Maintenant qu’elle avait dit ce qu’elle avait à dire, elle aurait mieux fait de s’en aller, mais elle n’était pas une Belle pour rien.
— Alors, c’est d’accord pour les repas ? insista-t-elle.
— Oui, patronne.
Une furieuse envie de le gifler pour lui faire ravaler son insolence la saisit, mais elle se maîtrisa à temps et tourna les talons. Malheureusement, agir en dépit du bon sens semblait être sa marque de fabrique car, arrivée à la porte, elle ne put s’empêcher de se retourner et de lancer avec un regard de défi :
— Je ne sortirai pas de cette pièce tant que vous ne m’aurez pas dit pourquoi vous me détestez.
Interloqué, Cooper fit un pas vers elle. Ses yeux d’un vert intense s’étaient soudain assombris.
— Alors, c’est vrai, vous avez oublié ? marmonna-t-il, vraiment surpris.
— Oublié quoi ? Je vous aurais déjà rencontré ?
Non. C’était impossible. Elle n’aurait jamais pu oublier un homme pareil.
— Oh oui ! Et plus d’une fois.
— Où ? Quand ? balbutia-t-elle, à son tour éberluée.
— Everett Coleman, ça vous dit quelque chose ?
— Evidemment ! C’était le cinquième mari de ma mère.
— Il y a quatre ans, c’était moi, le régisseur de son élevage de pur-sang, le Rocking C.
— Quoi ! s’exclama-t-elle, le souffle coupé.
— Everett Coleman est l’homme qui m’a envoyé en prison.



Chapitre 4
— Quoi ? répéta Skylar qui n’arrivait pas à croire ce que Cooper venait de lui dire.
— Everett Coleman est l’homme qui m’a accusé d’avoir empoisonné ses chevaux. Vous veniez parfois passer quelques jours au Rocking C quand votre mère y vivait, la plupart du temps accompagnée de quelques amies de la ville.
— C’est vrai, mais je ne me souviens absolument pas de vous, affirma Skylar d’une voix étranglée.
— Et pour cause. Nous les cow-boys, on n’était que des ouvriers, socialement bien en dessous de vous et vos copines. D’ailleurs vous ne vous gêniez pas pour nous le faire sentir. Vous vous moquiez de nous. Vous étiez même parfois très méprisantes. Si votre grand-mère vous avait entendue…
Skylar ravala la honte qu’elle ressentait chaque fois qu’elle repensait à cette période, ces années de rébellion où elle frôlait la marginalité et où elle prenait un malin plaisir à provoquer tout le monde. Comment expliquer à Cooper ses sentiments de l’époque ? Et surtout, comment admettre devant lui qu’elle s’était conduite comme une chipie trop gâtée ?
— Vos amies et vous passiez les après-midi à lézarder au soleil, au bord de la piscine, à peine vêtues de Bikini minuscules, poursuivit Cooper. Vous laissiez exprès le store de protection ouvert pour nous faire saliver. Et la nuit, vous couriez les boîtes de nuit de Fort Worth. Un soir, vous êtes rentrée vers 3 heures du matin. J’étais à l’écurie en train de soigner une jument sur le point de pouliner. Alerté par le bruit, je vous ai trouvée en train d’essayer de seller Juniper Rose. Je vous ai assuré qu’il n’était pas question que vous montiez à cheval, parce que vous étiez soûle comme un Polonais. Furieuse, vous m’avez envoyé promener avec un langage que je ne suis pas près d’oublier. Comme je me suis entêté dans mon refus, vous m’avez ordonné d’aller faire mes bagages parce qu’au matin, j’aurais perdu mon boulot.
Skylar se sentait de plus en plus mal. Oui, elle se souvenait parfaitement de cet épisode à présent. Oh, mon Dieu ! Pourquoi avait-elle voulu savoir pourquoi Cooper la haïssait autant ? Elle le savait, maintenant, et elle aurait préféré ne pas le savoir…
Elle détestait le Rocking C et ne voulait pas y mettre les pieds. Mais sa mère lui avait fait son petit chantage habituel et avait insisté jusqu’à ce qu’elle cède et accepte de venir y passer au moins le week-end de temps en temps. Chaque fois qu’elle se rendait au ranch, elle emmenait des amies pour supporter l’ennui, et elles se conduisaient comme toutes les gamines riches de leur âge : frivoles, insolentes et faisant la fête.
— Le lendemain, reprit Cooper, Everett m’a averti que vous partiez l’après-midi même et qu’en attendant, j’avais intérêt à me faire oublier. Quelque temps plus tard, j’ai passé six mois à la prison de Hunstville à cause de cette ordure.
— J’en suis sincèrement désolée, mais je n’ai rien à voir avec cette histoire, se défendit Skylar.
— Je le sais. Mais les femmes comme vous et votre mère, qui poussent par intérêt les hommes à accomplir les pires forfaits, me hérissent le poil.
— Les femmes comme…? Je ne suis pas comme ma mère ! s’écria Skylar, piquée au vif. Et je n’ai plus rien de commun avec celle que vous avez croisée au ranch.
Il la toisa avec un regard glacial qui la fit frissonner.
— Ah bon ? Vous me semblez exactement la même, pourtant, laissa-t-il tomber.
— Vraiment ? Mes cheveux sont en bataille, je ne suis pas maquillée, je porte un jean et des bottes maculées de graisse, sans compter que je suis fauchée comme les blés. Je n’ai plus rien à voir avec la fille égocentrique à la langue acérée que vous avez connue.
— Peut-être, dit-il en croisant les bras. Pourtant, j’ai du mal à croire que vous soyez la fille de Dane, surtout quand on connaît Cait et Maddie. Quand j’étais gosse, j’ai souvent voulu fuguer. Si j’ai pu patienter et rester chez moi jusqu’au bac, c’est grâce à Cait, qui ne m’a jamais laissé tomber et qui m’a aidé à travailler. Quant à Maddie, c’est la personne la plus gentille de la terre.
— Tandis que moi, je suis une garce.
— C’est vous qui le dites, conclut-il en la fixant droit dans les yeux.
Skylar se redressa de toute sa hauteur, résolue à se justifier.
— C’est faux. La maternité m’a transformée. Si je me conduisais comme ça, c’est parce que je détestais le Rocking C, avec son côté clinquant et tape-à-l’œil, et que je haïssais encore plus mon beau-père. J’étais provocatrice et me rebellais continuellement, parce que j’imaginais que mon attitude découragerait ma mère et qu’ainsi, elle finirait par renoncer à vouloir me faire venir sans arrêt au ranch. Contrairement à ce que vous croyez, ma vie était loin d’être rose, et je…. Qu’importe ! Je n’ai pas l’intention d’excuser ma conduite passée. Everett est une ordure et je suis désolée de ce qu’il vous a fait subir. Mais je ne vois pas en quoi la haine que vous me portez aujourd’hui va arranger votre situation ni celle du High Five. Et ça, voyez-vous, ça me concerne au premier chef.
— Vous pensez donc réellement pouvoir coopérer avec un ex-détenu ? demanda-t-il, sans relâcher l’emprise impitoyable de ses yeux.
— Oui, affirma Skylar en soutenant son regard. Cait pense que le ranch est incapable de survivre sans vous. Si vous préférez, on peut vérifier que c’est elle qui a raison, ou au contraire, travailler la main dans la main pour rendre au High Five sa prospérité d’antan.
Cooper ne répondit pas ; son visage était fermé, et elle vit qu’il serrait convulsivement les poings.
— Cait parle toujours de la ligne rouge, le point où tout peut basculer, poursuivit-elle. Eh bien, nous y sommes arrivés. Nous pouvons choisir d’être amis ou ennemis. La décision est entre vos mains.
Elle fit une pause avant d’ajouter :
— Rufus dit que je devrais vous laisser une chance, et je suis d’accord. Mais cela fonctionne dans les deux sens. Bonne nuit, Cooper.
Sur ce, elle sortit sans prendre la peine de refermer la porte. Une fois hors de la zone éclairée, elle se laissa tomber au pied d’un chêne, le cœur battant à se rompre, la gorge sèche. Elle ne savait pas au juste combien de temps avait duré cette conversation ; des heures, à son avis ! Des minutes lourdes et interminables, ça c’était sûr.
C’était atroce de se regarder dans un miroir qui révélait au grand jour vos fautes, vos erreurs, vos défauts. Et encore plus atroce de se retrouver en face de la victime de vos inconséquences passées. Jamais elle n’aurait pensé qu’elle avait déjà rencontré Cooper. Jamais elle n’aurait cru… Etait-elle donc si différente, quatre ans auparavant ? Sûrement. Et il était inutile de rejeter la faute sur les autres, elle était la seule à blâmer. A l’époque, elle éprouvait un tel ressentiment envers sa mère qu’elle avait perdu tout discernement et se conduisait en dépit du bon sens, comme une fieffée garce. De plus, elle buvait sec et passait son temps à faire la fête.
Elle respira longuement, se laissant bercer par le hululement des coyotes dans le lointain et les stridulations des grillons tout proches. Elle s’était conduite avec Cooper comme une moins-que-rien. Elle l’avait mal jugé parce qu’il était insensible à son charme, comme l’étaient les autres hommes. C’était cela et rien d’autre qui l’avait gênée en lui. Elle avait péché par vanité. Et cela, ce n’était jamais facile à reconnaître.
Caitlyn lui disait souvent, au cours de leurs nombreuses disputes, qu’il faudrait un jour qu’elle ravale sa superbe. Ce jour était arrivé, et cela lui laissait dans la bouche un horrible goût de cendre, qui avait au moins le mérite de la rendre plus lucide.
Elle leva les yeux au ciel.
— Là-haut, si tu regardes, j’aurais bien besoin d’un coup de main, murmura-t-elle, les larmes aux yeux.
Son père affirmait toujours que quand elle aurait grandi et mûri, elle verrait clairement ses défauts. Eh bien, elle les voyait, et ils étaient aussi éblouissants que les étoiles scintillant au-dessus de sa tête.
Accablée, elle se leva et se dirigea vers la maison.
Comme il était difficile de grandir…
*
*     *
Après le départ de Skylar, Cooper resta figé sur place cinq bonnes minutes, surpris et gêné d’avoir pu se livrer autant. Mais cette femme avait le don de le mettre hors de lui. Il n’était pas dans sa nature de juger les gens et leurs comportements, or avec Skylar Belle, il ne pouvait s’en empêcher.
Pensivement, il s’assit à la table et repoussa l’assiette qu’elle lui avait portée.
Amis ou ennemis.
C’était à lui de choisir.
Il n’y avait qu’une manière de résoudre le problème, la même que toutes les fois où il avait eu à prendre une grande décision. S’il ne se considérait pas comme un joueur, parfois il fallait savoir risquer sa vie sur un coup de dé.
Fourrant la main dans la poche de son jean, il en sortit une pièce de vingt-cinq cents qu’il jeta en l’air en pensant : « Pile ».
Il la rattrapa, la plaqua sur la table et considéra longuement le résultat.
— Ainsi soit-il, soupira-t-il. Avec l’aide de Dieu.
*
*     *
Comme tous les jours, Cooper se réveilla à 4 heures. Après avoir préparé son café, il s’habilla. L’assiette que Skylar lui avait apportée la veille était restée sur la table, intacte. Il la porta dehors et la donna aux chiens qui se jetèrent dessus avec enthousiasme ; ce n’était pas tous les jours qu’ils avaient droit à du poulet grillé. Après avoir bu deux tasses de café, il se dirigea vers l’écurie, en s’efforçant de ne penser qu’à la journée qui l’attendait.
Tout d’abord, il fallait qu’il aille condamner le vieux puits abandonné qu’il avait sommairement recouvert la veille.
Après avoir renâclé, le tracteur finit par démarrer. Changer une partie du matériel agricole ne serait pas du luxe, songea-t-il, tout en quittant le ranch. Mais un tel investissement nécessitait des rentrées d’argent régulières, et le High Five se relevait à peine d’une période difficile. Et puis il fallait que Skylar soit d’accord, et, si l’idée venait de lui, il n’y avait pas beaucoup de chances qu’elle accepte.
Bon sang ! Mais pourquoi pensait-il encore à elle ?
Arrivé sur les lieux, il se mit au travail presque avec rage, et, une heure plus tard, le puits était comblé. Il remit en place les planches et les recouvrit de terre pour sécuriser l’ensemble. Voilà ! Le problème était réglé.
Alors qu’il revenait au ranch, une horde de sangliers s’égaya dans la lumière des phares. Il n’aimait pas cela. Ces sales bêtes dévastaient les cultures en moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire.
Il gara le tracteur à sa place alors que l’aube commençait à poindre. Une lueur ambrée illuminait déjà le ciel. Bientôt le soleil allait surgir à l’horizon. Le calme qui régnait sur la terre encore endormie l’envahit peu à peu. Il avait pris une décision, une décision qui allait influer sur la bonne marche du ranch. Et il était peut-être temps de la faire partager.
Il se dirigea d’un pas résolu vers la maison.
Dans la cuisine, Etta s’affairait déjà aux fourneaux.
— Il était temps que tu te montres, lança la gouvernante en le voyant entrer. Assieds-toi. Je te prépare tout de suite ton petit déjeuner.
— Merci, Etta, répondit-il en accrochant son Stetson à une patère.
Il prit place auprès de Rufus en évitant de regarder la fillette installée sur une chaise haute, en face d’eux.
— Je suis content que Sky et toi vous soyez expliqués, déclara Rufus en beurrant une tartine.
Sans répondre, Cooper prit la tasse que lui tendait Etta.
— Je m’appelle Kira, lança une petite voix.
Cooper, qui ne connaissait rien aux enfants, préféra l’ignorer.
— Et toi, comment tu t’appelles ? poursuivit la petite fille.
Le regard baissé sur son bol, il avala une gorgée de café.
— C’est quoi ton nom ? insista l’enfant.
— Pour l’amour du ciel, réponds, bon sang ! lui ordonna Rufus.
Cooper observa la gamine aux cheveux roux et bouclés, en chemise de nuit rose, qui serrait dans ses bras une peluche orange et rouge, et avala péniblement sa salive.
— Je m’appelle Cooper.
— Coo.
— Cooper.
— Coo.
— Coop…
Comme Etta déposait devant lui une assiette d’œufs au bacon, il en profita pour abandonner la discussion.
— Coo, qu’est-ce que tu manges ? reprit la fillette.
Cooper serra les dents. Bon sang ! Cette gamine avait un problème d’audition ! Cooper, il s’appelait Cooper !
— Des œufs au bacon, marmonna-t-il, espérant qu’elle allait bientôt se désintéresser de lui.
— Etta, je peux aussi avoir des œufs au bacon ? demanda la fillette.
— Tu n’as pas fini ton porridge, ma puce.
— J’aime pas ça.
— Hum, si je te fais des œufs, tu les mangeras ?
— Oui !
Cooper plongea le nez dans son assiette, s’efforçant de ne pas regarder l’enfant, mais il en fallait visiblement plus pour désarmer la petite.
— Coo, hier, j’ai joué avec Georgie, dit-elle gaiement. C’est bientôt son anniversaire et je suis invitée.
Impassible, Cooper mordit dans sa tartine.
— Je crois que c’est demain. Mais je suis pas sûre. Faut que je demande à maman. Tante Maddie va faire un gâteau. Coo, tu aimes les gâteaux ?
Cooper se resservit une tasse de café.
Rufus qui s’était levé, son assiette à la main, se pencha pour lui chuchoter à l’oreille :
— Elle n’est pas contagieuse.
— Oui, je sais, grommela Cooper.
Etta déposa une petite assiette avec un œuf à la coque et quelques tranches de bacon devant la fillette. Cette dernière saisit sa fourchette et commença à manger en observant Cooper du coin de l’œil. Chaque fois qu’il portait une bouchée à sa bouche, elle l’imitait. Quand il tendit la main vers sa tasse de café, elle fit de même avec son verre de lait.
Cooper venait de terminer son petit déjeuner lorsque Skylar entra, vêtue d’un jean étroit et d’un T-shirt qui soulignait à merveille le galbe de ses seins.
— Regarde, maman ! lança la petite fille à sa mère. Je mange avec Coo !
— Tu manges un œuf ? s’étonna Skylar. Et tu aimes ça ?
La fillette hocha vigoureusement la tête, sa lèvre ornée d’une moustache laiteuse.
— C’est bien. Si tu as fini, il est temps d’aller s’habiller.
Cooper se leva, alla porter son assiette dans l’évier et se gratta la gorge avant de se tourner vers Skylar, s’efforçant de se montrer le plus aimable possible.
— Ce matin, je pensais aller dans les prairies voir le niveau d’eau qui est tombé, dit-il. Dès qu’elles seront sèches, on devrait pouvoir commencer à couper le fourrage.
Skylar sursauta, surprise. Cooper venait de s’adresser à elle d’une voix cordiale. Enfin, presque, mais « A cheval donné, on ne regarde pas les dents », comme dit le proverbe. Il était venu déjeuner. C’était déjà un bon début, et il fallait qu’elle en tienne compte.
— Parfait, répondit-elle.
— Et ce matin, j’ai aperçu des sangliers. Je vais m’assurer qu’ils n’ont pas retourné les champs.
— Des sangliers ?
— Ils sont nombreux par ici.
— Oui, intervint Rufus. Dans le coin, c’est Skully Lutz qui les chasse. Je peux l’appeler si tu veux.
— Combien demande-t-il ? demanda Skylar.
— Rien du tout. En échange du service rendu, il garde tous les sangliers qu’il attrape.
— Pensez-vous que ce soit une bonne idée de faire appel à cet homme ? demanda-t-elle en se tournant vers Cooper.
— Ça peut pas nuire. Les sangliers se déplacent en horde et peuvent causer de gros dommages aux pâturages, sans parler des cultures.
— Alors, appelle-le, Rufus, décréta Skylar. Nous avons assez de problèmes comme ça.
— C’est comme si c’était fait.
Les deux hommes se dirigeaient vers la porte de service quand la petite voix de Kira s’éleva :
— Coo !
Celui-ci s’immobilisa, avant de se retourner à contrecœur.
— Au revoir ! lui lança la fillette avec un grand sourire.
Il hocha la tête, empoigna son chapeau et sortit.
Skylar se retint de sourire. Visiblement, les enfants rendaient Cooper nerveux. Et si Kira avait jeté son dévolu sur lui, il n’avait pas fini d’être mal à l’aise.
— Viens, ma puce. Je vais t’habiller. Ensuite, il faut que j’aille travailler.
— Je peux m’habiller toute seule.
— C’est vrai ?
— Oui, affirma Kira en s’extirpant de sa chaise avec l’aide de sa mère. Je suis grande. Comme Georgie et Coo.
Son cousin et Cooper ne boxaient pas vraiment dans la même catégorie, mais apparemment, aux yeux de Kira ils incarnaient tous deux l’image du héros.
— Miss Dorie et moi, on va l’aider, proposa Etta. Tu peux aller retrouver les hommes tout de suite.
— Merci, Etta, lança Skylar en se penchant pour embrasser sa fille. Maman revient bientôt, d’accord ?
— D’accord.
— Etta, si…
— J’ai ton numéro de portable, la coupa cette dernière. Ne te fais donc pas tant de mauvais sang comme ça.
Tandis qu’Etta et Kira quittaient la pièce, discutant comme de vieilles amies, Skylar attrapa un vieux chapeau et suivit sa fille du regard, songeuse. Kira et elle étaient restées toutes les deux seules tellement longtemps que, dès qu’elle s’en allait, elle pensait manquer à sa fille. Or Kira était particulièrement sociable et dotée d’une grande faculté d’adaptation, ce qui était un atout dans la vie.
Dans sa jeunesse, Skylar avait dû continuellement s’adapter à une nouvelle vie, un nouveau foyer, un nouveau beau-père, et jamais elle ne l’avait fait d’aussi bonne grâce que Kira. Mais peut-être qu’aujourd’hui, sa vie et celle de sa fille allaient se stabiliser.
Elle se hâta de sortir, pressée d’entamer cette nouvelle journée. Elle allait se montrer si aimable avec Cooper Yates qu’il n’en reviendrait pas.
*
*     *
La journée se déroula encore mieux que Skylar ne l’avait espéré. D’abord, même s’il était évident que sa présence lui pesait, Cooper avait visiblement décidé de ne plus l’ignorer, ce qui facilitait grandement la collaboration. Quant à elle, elle se montrait cordiale, et même aimable à l’occasion. Tous deux faisaient donc des efforts et c’était le plus important.
Il était tombé plus de dix centimètres de pluie sur les terres, et les cultures étaient florissantes. Une semaine de beau temps là-dessus, et ils pourraient commencer à récolter les foins.
A midi, tous trois rentrèrent déjeuner à la maison.
Quand Skylar arriva, Kira et Dorothea, assises autour de la table basse, prenaient cérémonieusement le thé dans le salon. La fillette et la vieille dame portaient des chapeaux à plumes aux rubans de satin défraîchis qui dataient sûrement des années 40.
— On boit de la camille, maman, annonça l’enfant en portant sa tasse à la bouche, le petit doigt relevé.
— De la camille ?
— De la camomille, mon bébé, corrigea Dorothea.
— Oui, c’est ça, de la ca-mo-mille, répéta la fillette avec application.
Elles semblaient s’amuser comme des petites folles, et Skylar les laissa tranquillement à leur thé, rassurée de constater que sa fille allait bien.
L’après-midi, Rufus, Cooper et elle allèrent inspecter un troupeau dans un pâturage. Soudain, ils aperçurent une bande de busards qui tournoyait au-dessus d’un bois.
— Allons voir ce qui se passe, ce doit être une bestiole crevée, lança Cooper en éperonnant son cheval.
Skylar et Rufus s’élancèrent à sa suite, et ils pénétrèrent dans le sous-bois.
— Sacré nom d’un chien ! s’exclama Cooper en sautant de cheval pour courir vers une vache qui gisait sur le sol.
Les pattes d’un veau dépassaient de son arrière-train.
Il s’agenouilla près de l’animal.
— Bon sang de bonsoir ! C’est ma faute. Je savais que cette génisse devait mettre bas bientôt. Je la surveillais de près, mais hier, à cause de la pluie, je ne suis pas venu.
Skylar s’agenouilla auprès de lui.
— Elle est morte ?
— Non, mais il vaudrait mieux pour elle, répondit-il en ôtant son chapeau pour s’essuyer le front avec sa manche.
— Il n’y a rien à faire ?
Cooper passa la main sur le ventre dilaté de l’animal et examina le veau.
— D’abord, il faut sortir le petit. Il est mort. Je préfère ne pas savoir depuis combien de temps la pauvre est dans cet état. Sacré bon sang ! Merde !
Il se leva et alla chercher le lasso accroché à sa selle.
— Il faut extraire le veau.
Extraire le veau ? Parce qu’il savait faire ça ? Skylar, qui n’y connaissait rien, se garda d’intervenir. Elle avait la conviction qu’elle allait avoir droit à une leçon capitale pour son métier d’éleveur.
La seule chose qui l’ennuyait, c’est que c’était l’homme qu’elle souhaitait envoyer au diable qui allait la lui donner, cette leçon.



Chapitre 5
Cooper examina attentivement le veau.
— Alors, mon garçon, comment comptes-tu procéder ? s’enquit Rufus.
— Les deux pattes et la tête semblent bien positionnées. J’imagine que le veau était trop gros pour passer et qu’il a dû mourir pendant la mise bas, répondit-il en nouant le lasso autour des sabots. On va le tirer tous les deux.
— Je peux vous aider ? proposa Skylar.
— Oui. Occupez-vous de calmer la génisse.
— Comment dois-je m’y prendre ?
— Ecoutez votre instinct, répliqua-t-il froidement.
Skylar se garda de tout commentaire. L’amabilité n’était pas encore au programme pour Cooper, et il ne fallait pas qu’elle en demande trop.
Cooper retourna fouiller les sacoches suspendues à sa selle et revint avec un tube. Versant dans sa paume une noisette de ce qui ressemblait à un lubrifiant, il s’en passa sur les mains.
Skylar s’agenouilla dans l’herbe épaisse près de la tête de la génisse. Cette dernière poussa un profond meuglement guttural et tourna vers elle des yeux qui semblaient implorer son aide.
Emue, Skylar sentit sa gorge se serrer. Cette bête souffrait, c’était évident. Elle lui caressa le cou et jeta un coup d’œil vers Cooper pour voir ce qu’il faisait.
Il enfonça une de ses mains couvertes de graisse à l’intérieur de la mère, comme s’il cherchait à vérifier la position du veau. La vache eut un violent soubresaut et chercha à se redresser.
— Holà, ma belle, calme-toi, l’apaisa Skylar.
— Comme je le pensais, le veau est en bonne position, dit Cooper. Elle n’a pas eu la force de l’expulser, c’est tout. C’est à nous de l’extraire. Ru, tu es prêt ?
Rufus hocha la tête, et les deux hommes agrippèrent la corde qui reliait les pattes.
— Donne un grand coup sec de haut en bas, ordonna Cooper, après avoir enroulé la corde autour de son poignet. Vas-y Ru, tire ! Il arrive, je le sens. Encore un effort.
Le veau glissa du ventre de sa mère dans un flot de sang et de mucus jaunâtre, tandis que la génisse poussait un soupir déchirant.
— Ouf ! Dieu soit loué, soupira Cooper en s’asseyant un instant sur ses talons. Il est bien mort, constata-t-il après avoir posé la main sur la bouche du veau.
— La vache ne vaut guère mieux, fit remarquer Rufus.
Cooper observa attentivement la génisse en s’essuyant les mains sur son pantalon.
— Nom d’un chien ! s’exclama-t-il. Elle est paralysée.
— Il va falloir l’abattre, déclara Rufus en secouant la tête, fataliste.
— Comment ? s’écria Skylar. L’abattre ? Pas question.
— C’est ce qu’on fait aux bêtes dans son état, expliqua Rufus.
— On ne peut pas faire ça, répéta Skylar, obstinée.
Elle devait leur sembler bêtement sentimentale, mais c’était le cadet de ses soucis.
— Son arrière-train est paralysé, insista Rufus. Elle ne peut plus tenir debout. Peut-être préférerais-tu éviter d’assister à ça et retourner au ranch ?
— Certainement pas.
— Ecoute, petite…
— Tout ce que je demande, c’est s’il n’y a pas une autre solution.
Rufus jeta un regard interrogateur à Cooper qui s’épongeait le front.
— Il y en a peut-être une, mais ça demande beaucoup de temps et d’énergie, avança ce dernier. Et avec la saison des foins et du maïs qui s’annonce, on n’a pas de temps de reste. De plus, le résultat est loin d’être assuré.
Skylar flatta le cou de l’animal, puis fixa Cooper.
— A quoi pensez-vous ?
Pour toute réponse, il émit un profond soupir.
— S’il le faut, je m’en occuperai toute seule, insista-t-elle.
— C’est que ça demande plus d’une personne pour mener l’affaire à bien.
Rufus se dirigea vers son cheval, et Skylar le vit prendre son fusil.
— Pas question d’abattre cette génisse ! s’écria-t-elle avec assez d’autorité que le vieux cow-boy remette le fusil dans son étui. Alors, qu’est-ce qu’on fait ? demanda-t-elle en se tournant vers Cooper.
— Ce n’est qu’un animal, vous savez, répondit-il sobrement.
— Qu’est-ce qu’on fait ?
— D’abord, il faut la transporter jusqu’à l’étable. Ensuite, la sangler à un treuil et la hisser sur ses pattes plusieurs fois par jour. C’est sa seule chance de retrouver l’usage de ses membres. Mais le résultat est loin d’être garanti. C’est un pari.
Skylar se redressa de toute sa hauteur.
— Je le relève, décréta-t-elle. Ramenons-la au ranch.
Cooper lui tourna le dos et il lui sembla entendre un juron. Qu’importe, il lui en fallait plus pour qu’elle renonce.
Deux heures plus tard, ils avaient hissé la génisse sur une remorque et l’avait ramenée dans la grange, à grand renfort de cordes et d’huile de coude. Rufus et Cooper n’étaient pas du tout d’accord avec sa décision et ne se gênaient pas pour le lui faire remarquer, lui faisant l’énumération de tous les problèmes qu’ils allaient rencontrer, mais elle n’avait pas lâché le morceau.
Après dîner, elle suivit Cooper dans l’étable.
— Je peux m’occuper de la sangler tout seul, lui lança-t-il.
— Je sais, mais c’était mon idée, et je ferai tout pour vous simplifier la tâche.
— C’est un peu tard. Il aurait fallu vous en inquiéter plus tôt.
— Désolée, mais il n’est pas question d’abattre cette vache tant qu’elle a une chance de survie.
— C’est vous la patronne.
— Oui. Et ne l’oubliez pas.
Cooper esquissa un semblant de sourire. Non, elle avait dû se tromper : le sourire n’était pas inscrit dans ses gênes.
Rufus avait rapporté du magasin général un morceau de grosse toile d’environ deux mètres de long. Cooper s’assit sur un banc pour y découper deux trous à chaque extrémité.
Observant le plus profond silence, Skylar le regarda faire.
Les traits de son visage trahissaient une intense concentration, tandis que ses mains puissantes s’activaient avec précision et efficacité. Il mettait dans tous ses gestes une application impressionnante qu’elle ne lui avait encore jamais remarquée.
Il était plus de 17 heures, et des gouttes de sueur roulaient sur sa lèvre supérieure obscurcie par une ombre de moustache naissante. Fascinée, Skylar fixa sa bouche, aussi nettement dessinée que les traits de son visage. Sa lèvre inférieure, plus pleine, s’arrondissait en une courbe sensuelle qu’il aurait été bien agréable de…
Elle sentit une chaleur langoureuse irradier son bas-ventre, et éprouva l’envie soudaine d’essuyer la transpiration sur sa peau… avec sa langue.
Stupéfaite, elle avala la boule qui lui bloquait la gorge.
— Cette sangle va lui soutenir le ventre à la manière d’un plâtre sur un bras cassé, lui expliqua soudain Cooper, la ramenant à des objectifs moins dangereux. On insère les cordes par les trous, on les relie à une poulie, puis on prend une autre corde que l’on fait passer au-dessus d’une poutre. Il ne suffit plus que d’utiliser ses muscles pour la hisser sur ses pattes.
— Oh. C’est très… ingénieux, dit-elle, encore mal remise du cours que venaient de prendre ses pensées. Vraiment très ingénieux.
Cooper la dévisagea d’un air méfiant. Il avait obéi à ses ordres en espérant qu’elle se découragerait et abandonnerait son projet insensé, mais elle n’avait pas renoncé et semblait déterminée à sauver cette vache. La fille odieuse et capricieuse qu’il avait connue autrefois n’aurait jamais levé son petit doigt manucuré pour un bovin paralysé. Skylar Belle aurait-elle autant changé ?
— Et maintenant ? demanda-t-elle quand il eut passé les cordes dans la sangle.
— On fait glisser le harnais sous le ventre de l’animal, répondit-il en se levant. Vous êtes assez forte ?
— Pourquoi ?
— Soulever une génisse n’est pas une affaire de mauviette.
— Pas de problème. Expliquez-moi seulement ce que je dois faire.
« Me ficher la paix », songea-t-il, avant de se ressaisir et de marcher vers l’étable, où il enjamba la vache qui gisait sur sa litière.
— Dès que je la soulève, vous glissez dessous un des pans du tissu, avec les cordes et tout le toutim. Et pressez-vous, je ne suis pas Hercule.
— Compris.
Comme il s’arc-boutait sur ses jambes, Skylar s’agenouilla près de la bête.
— Prête ?
— Prête.
Cooper prit une profonde inspiration et saisit l’animal à bras-le-corps, le soulevant de toutes ses forces. Skylar jeta la sangle et les cordes aussi loin qu’elle le put sous le ventre de la génisse qui poussa un mugissement à fendre l’âme.
Cooper relâcha son effort et recula brusquement.
— Bon sang ! Elle est encore plus lourde que je le pensais !
— Oh, allez, Hercule, pour vous c’est un jeu d’enfant, ironisa Skylar, les yeux brillants, en s’asseyant sur ses talons.
Cooper plongea les yeux dans l’abîme bleu de son regard et eut la sensation de s’y noyer. Caitlyn et Madison aussi avaient les yeux pervenche, mais ceux de Skylar étaient différents. Ils étaient espiègles, taquins, enjôleurs… Ils vous donnaient la sensation d’être étendu dans l’herbe par une magnifique journée d’été et de fixer la plus belle voûte céleste qui ait jamais existé. Leur bleu d’azur, à nul autre pareil, était magique, ensorcelant. Il vous transportait dans un grand tourbillon de…
Il cligna des yeux pour se ressaisir. Il entreprit de nouer les cordes à la poulie avec des gestes mécaniques.
Non, cette femme ne réussirait pas à l’avoir !
Durant le quart d’heure qui suivit, ils s’activèrent tous les deux en silence, ce qui, au goût de Cooper, était préférable.
Il jeta l’épaisse corde au-dessus d’un chevron, puis planta un gros clou dans un pilier pour pouvoir l’y fixer une fois que la génisse serait sur pied.
— Quand Rufus sera revenu, on va tenter de la hisser, dit-il en essuyant ses mains poussiéreuses sur son jean.
— Vous avez une toile d’araignée dans les cheveux, lui fit remarquer Skylar.
— Ces sales bêtes sont partout, maugréa-t-il en passant les mains sur sa tête.
— Vous n’avez pas réussi à l’enlever.
— Ce truc colle comme de la glue.
Elle tendit la main pour la lui ôter délicatement, et il fut brusquement enveloppé par le mélange de sueur, de poussière et d’une autre odeur, plus personnelle, qui émanait de la jeune femme. Son cœur se mit à battre la chamade, et il eut la sensation d’étouffer, ce qui était ridicule.
— Merci, marmonna-t-il.
— C’est moi qui vous remercie. J’apprécie beaucoup vos efforts, affirma-t-elle en jetant un regard à la vache étendue à leurs pieds.
Au grand soulagement de Cooper, Rufus choisit cet instant pour rentrer dans la grange. Rester en tête à tête avec cette femme était plus éprouvant que de soulever la génisse !
— J’ai finalement réussi à joindre le véto, annonça le vieil homme. Il sera là dans quelques minutes.
— Bien ! s’exclama Cooper. Avant de continuer, il faut qu’il l’examine. On a besoin de son avis.
— Je dois mettre Kira au lit ! lança Skylar. Je reviens tout de suite.
Elle courut vers la maison, heureuse de fuir la présence de Cooper. Elle avait beau avoir fréquenté un bon nombre d’hommes, jamais aucun d’eux ne lui avait autant donné la sensation d’être une adolescente en émoi — surtout sans même la toucher.
Dorothea et Kira jouaient à la poupée, assises sur le canapé du salon. La petite fille s’appliquait à enfiler une jupe à sa Barbie avec une telle concentration qu’elle en tirait la langue.
— Il est temps d’aller au lit, trésor, déclara Skylar.
— J’ai pas envie, répliqua l’enfant en attrapant le chemisier pour sa poupée, sans daigner lever les yeux sur sa mère. Je joue avec grand-mère Dorie.
— Kira…
— Je vais la coucher, proposa Dorothea.
— Tu en es sûre ?
— Oui. On se débrouille très bien toutes les deux. N’est-ce pas, ma chérie ? ajouta-t-elle en se tournant vers la fillette.
Cette dernière se contenta de hocher la tête, trop occupée par sa poupée.
— Bien, alors si vous n’avez pas besoin de moi, répondit Skylar, je retourne travailler.
Depuis son retour au ranch, sa grand-mère était transformée. Le voile de tristesse qui obscurcissait ses yeux avait disparu, et elle souriait bien plus souvent. Apparemment, elle avait pris la bonne décision en revenant au ranch avec sa fille. Et puis entre Etta et sa grand-mère, Kira était en de bonnes mains.
Rassurée, Skylar s’éloigna.
— Maman ! s’écria Kira.
— Quoi, trésor ?
— L’anniversaire de Georgie, c’est demain ?
— Oui.
— Alors, je mettrai mon short bleu et mes sandales.
— Parfait.
— Et ce chapeau, ajouta Kira en s’emparant du vieux chapeau à plumes de son arrière-grand-mère.
— Tu ne peux pas mettre ça, ma chérie, c’est juste pour se déguiser.
— Si, je le mettrai ! décréta Kira en le posant sur sa tête.
— On en reparlera plus tard. D’accord ?
— D’accord.
Skylar quitta le salon en soupirant. Avec un peu de chance, d’ici demain, sa fille aurait oublié ce chapeau ridicule. Mais avec elle, comment savoir ? Elle avait une mémoire de cheval, et un caractère déjà bien affirmé.
En arrivant dans la cour, elle vit un camion blanc qui se garait devant la grange.
Un homme de taille moyenne, frisant la soixantaine et coiffé d’un chapeau de paille, en descendit.
— Madame Belle ? demanda-t-il en l’apercevant.
— Oui, c’est moi. Skylar Belle.
— Charlie Paxton, le vétérinaire, se présenta-t-il en lui serrant la main. J’avais bien entendu dire que la plus jeune des sœurs Belle avait repris le High Five.
— Oui, et je suis là pour rester.
— Ça fait drôle de voir une femme aussi belle que vous à la tête d’un ranch, fit-il remarquer en la détaillant des pieds à la tête sans vergogne. Entre nous, je ne me permettrais jamais de faire ce genre de commentaire devant votre sœur Caitlyn, elle m’arracherait les yeux.
— Peut-être faudrait-il aussi y réfléchir à deux fois avant de dire ce genre de chose devant moi, répliqua Skylar à qui les manières du vétérinaire déplaisaient fortement. Méfiez-vous, j’ai le tempérament aussi ardent que ma chevelure.
— Compris, m’dame, acquiesça le vétérinaire en la saluant bien bas. C’est noté.
Charlie Paxton alla prendre une mallette dans son camion, et revint vers elle, affichant cette fois un air ennuyé.
— Ecoutez, madame Belle, je suis désolé de vous contrarier, mais je refuse de travailler avec Cooper Yates, déclara-t-il d’un trait.
— Pardon ?
— Vous comprenez, moi j’aime les animaux. Je sais bien que ce type a bénéficié d’un non-lieu pour cette sale histoire de chevaux, il n’empêche que le doute subsiste. Ça me déplaît de travailler avec lui.
— Dans ce cas, je vous conseille de prendre vos doutes et de retourner d’où vous venez ! Cooper Yates est un employé du ranch et nous sommes en train de nous battre pour sauver une génisse. Ce dont j’ai besoin, c’est d’une aide efficace, pas d’un esprit borné et intolérant. Alors, vous décidez quoi ?
Le vétérinaire la regarda, sidéré, et se contenta de marmonner un vague « Bon, bon, c’est d’accord. Ne vous énervez pas », avant de la suivre docilement jusqu’à l’étable.
Mais ce petit intermède avait ébranlé Skylar. Elle avait beau avoir pris la défense de Cooper, il y a quelque temps elle réagissait comme Charlie Paxton. Et comme d’autres encore, car dans la région Cooper était toujours coupable. Comme il était pénible d’affronter cette image peu flatteuse d’elle dans le miroir que représentaient les autres…
Cooper s’écarta pour laisser Charlie Paxton pénétrer dans la stalle et resta à l’extérieur, observant de loin le vétérinaire qui s’agenouillait dans la paille pour examiner la génisse.
— Elle est paralysée, conclut rapidement celui-ci. Je peux l’endormir ou vous pouvez l’abattre. Au choix.
— J’ai décidé de la sauver, monsieur Paxton, annonça Skylar.
— C’est une perte de temps, décréta le vétérinaire. La bête sera morte dans moins d’une semaine.
Skylar vit Cooper chuchoter quelque chose à l’oreille de Rufus.
— Vous avez quelque chose à dire, Cooper ? lança-t-elle sèchement, refusant de le voir se ranger à l’étroitesse d’esprit du vétérinaire.
— Pour éviter l’infection, on pourrait lui donner des antibiotiques et aussi lui injecter des vitamines à hautes doses afin qu’elle reprenne des forces, suggéra-t-il.
— Ce serait une perte d’argent, objecta Charlie Paxton en se redressant.
— Pour un homme qui aime les animaux, vous me semblez bien prompt à condamner cette génisse, rétorqua Skylar, le regard noir.
— Très bien, laissa tomber le vétérinaire qui avait blêmi. J’ai des antibiotiques dans mon camion ainsi que des vitamines. Mais je vous préviens que ce n’est pas donné.
— Je n’ai jamais imaginé le contraire.
Charlie Paxton retourna à son véhicule, pendant que Skylar se dirigeait vers la maison pour aller chercher son chéquier. A son retour, sa facture l’attendait, et la somme était en effet rondelette. Elle ne discuta pas, désireuse de voir le vétérinaire disparaître au plus vite.
— Je vois que vous avez préparé des cordes et un harnais. J’imagine que vous avez prévu de hisser régulièrement l’animal sur ses pattes, fit remarquer ce dernier.
— En effet. Je suis résolue à offrir à cette bête toutes les chances de s’en sortir. C’est comme ça que l’on se conduit quand on aime les animaux, monsieur Paxton.
— A mon avis, c’est beaucoup de temps et d’argent gaspillés pour pas grand-chose, répliqua-t-il. Ce n’est pas ainsi que l’on dirige un ranch.
— Il vaudrait mieux que vous partiez avant que je ne me mette vraiment en colère, déclara-t-elle froidement.
— C’est un plaisir d’avoir fait votre connaissance, lança Charlie Paxton, d’un ton moqueur, en regagnant son camion après l’avoir saluée d’un bref signe de tête.
— Connard ! marmonna-t-elle entre ses dents, comme le vétérinaire remontait dans son camion et quittait la cour du ranch.
— Sky ! Toujours ce langage de charretier, lui reprocha Rufus, une lueur malicieuse au fond du regard.
— Que veux-tu ? Parfois, j’ai du mal à me retenir.
— Tout comme moi, avoua le vieux cow-boy, en lui décochant un de ses rares sourires. Bon, il est plus de 21 heures, c’est l’heure d’aller me coucher. On se voit demain, dans la matinée. Bonsoir la compagnie.
Après avoir souhaité une bonne nuit à Rufus, Skylar retourna dans l’étable.
Cooper, agenouillé dans la paille, tenait une seringue à la main. Elle nota que la génisse avait relevé la tête.
— On dirait qu’elle va mieux, fit-elle remarquer.
— Elle a faim.
— Je vais lui chercher à manger.
— Apportez-lui d’abord un peu d’eau fraîche.
La vache se jeta avidement sur le seau d’eau qu’elle lui apporta. Puis elle mangea une ration de granulés.
Dès qu’elle eut terminé, elle commença à se débattre pour se redresser, mais elle oscilla et retomba lourdement sur le ventre.
— Cela va être un problème, déclara Cooper, soucieux, en se relevant. Si elle continue à s’agiter comme ça, elle va finir par se blesser. Je vais jeter un coup d’œil dans la réserve. Cait utilisait des calmants pour son cheval, Whiskey Red. Il en reste peut-être.
Il se dirigea vers la réserve et revint quelques minutes plus tard, une petite fiole à la main.
— On a de la chance.
Il fit une nouvelle injection à la génisse qui retrouva presque aussitôt son calme.
— Maintenant, laissons-la se reposer, décréta-t-il. Demain matin, on lui essaiera le harnais.
— Espérons qu’elle passera une bonne nuit. Au fait, où est Salomon ?
— Pour éviter qu’il nous encombre, je l’ai installé dans l’enclos, près du corral.
— Bonne idée.
Cooper éteignit, et tous deux sortirent en silence de la grange. Dehors, la nuit était douce, et la lune éclairait leur silhouette d’un pâle halo blanchâtre.
— J’ai entendu ce que vous avez déclaré à Paxton, déclara brusquement Cooper.
— C’était sincère, répliqua Skylar en se tournant vers lui.
— J’ai beau vous avoir entendue, je n’arrive toujours pas à en croire mes oreilles.
— Cait m’a souvent traitée d’imbécile et de fille bornée, à propos de nombreuses choses, et même si c’est difficile à admettre, j’avoue qu’en ce qui vous concerne, elle avait raison. Je me suis montrée aussi étroite d’esprit et intolérante à votre égard que Charlie Paxton.
— Qu’est-ce qui a pu vous faire changer d’avis ?
— Vous. Il est clair que vous êtes aussi concerné que nous trois par le High Five et que vous vous préoccupez de chaque animal sur cette propriété. Même Rufus n’aurait pas bougé une oreille pour sauver cette génisse, alors que vous, vous avez accepté de m’aider à tenter l’impossible. Je… j’ai été une idiote de vous avoir traité si mal, et je vous prie de me pardonner, conclut-elle en repoussant une boucle folle derrière son oreille.
Cooper lui jeta un regard en coin et ne répondit pas tout de suite.
— Merci…, dit-il enfin d’une voix rauque.
Il eut une légère hésitation et elle sentit qu’il avait failli l’appeler par son prénom.
— Je m’appelle Skylar, vous savez.
— Moi, je préfère vous appeler « Red », lança-t-il en lui tournant les talons.
— Red ? Mais c’est le nom du cheval de Cait ! Il n’est pas question que je porte le nom d’un cheval !
— Il vous va pourtant comme un gant. Vous avez le même fichu caractère.
— Gare à vous si vous osez m’appeler Red !
— Bonne nuit, Red, répliqua-t-il en soulevant nonchalamment son chapeau pour la saluer.
Skylar le regarda disparaître dans l’obscurité, un grand sourire aux lèvres.



Chapitre 6
Le lendemain, Skylar se leva de bonne heure. Après s’être habillée, elle descendit Kira pour le petit déjeuner.
— Bonjour, mesdames, leur lança Etta avec un grand sourire. Que désirez-vous manger ?
— Tu veux des céréales, ma chérie ? demanda Skylar en versant un verre de lait à sa fille.
— Non, répondit la fillette en secouant ses boucles rousses. Je veux des œufs au bacon, comme Coo.
Skylar leva les yeux au ciel. Elle n’avait jamais réussi à lui faire manger un œuf jusqu’à présent, et voilà qu’elle en réclamait ! Tout cela parce que Cooper les aimait.
— C’est comme si c’était fait, déclara Etta avec un petit rire. La même chose, Sky ?
— Non, merci ! répondit Skylar en se dirigeant vers la porte. Je vais à la grange, voir comment se porte la génisse. Je reviens tout de suite, ma puce, lança-t-elle à l’intention de sa fille.
— Ne t’inquiète pas, je m’occuperai d’elle jusqu’au lever de miss Dorie, la rassura la gouvernante.
— Grand-mère dormait toujours quand je suis passée la voir.
— Oh, elle ne va pas tarder à se lever. Elle aime tellement passer du temps avec Kira qu’elle ne veut pas en perdre une minute. Pour elle, c’est un vrai remède miracle.
— Oui, j’en ai bien l’impression. Bon, je file ! Merci, Etta.
En arrivant à la grange, elle s’arrêta net en découvrant Cooper qui faisait reculer un tracteur vers la stalle.
— Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-elle, intriguée, quand il sauta de l’engin.
Même à quelques mètres de distance, il se dégageait de lui une énergie puissante et particulièrement troublante qu’elle ignora. Ou du moins tenta d’ignorer.
— Le calmant n’a plus d’effet et la génisse recommence à s’agiter. Je viens de sangler son harnais, il n’y a plus qu’à la hisser sur ses pattes.
— Et vous comptez vous servir du tracteur pour la soulever ?
— C’est bien moins fatigant qu’à la force des bras, observa-t-il en jetant un coup d’œil à l’animal. Tout ce que j’espère, c’est que les câbles tiendront le coup.
— Comment puis-je vous aider ?
— En priant pour que ça marche.
— Sur ce plan-là, on est paré. J’ai passé la nuit en prières.
Cooper, qui était en train de relier le câble au tracteur, s’arrêta pour lever sur elle ses yeux verts étincelants… et moqueurs.
— C’est drôle, je ne vous imaginais pas aussi mystique.
— C’est l’un de mes nombreux petits secrets, murmura Skylar, consciente qu’elle flirtait outrageusement.
Cooper serra le nœud, un petit sourire aux lèvres.
— Maintenant, voyons voir ! lança-il en grimpant sur le tracteur. Reculez, on ne sait jamais, une des cordes pourrait lâcher.
Le tracteur s’ébranla et recula de quelques centimètres. Les câbles se tendirent en grinçant, et la génisse, qui s’élevait lentement dans les airs, poussa un long mugissement de surprise. Mais elle eut beau secouer la tête et remuer les pattes antérieures, son arrière-train restait désespérément inerte.
— On dirait que ça marche ! cria Skylar pour surmonter le ronflement du moteur.
— Sacré nom d’un chien ! Ça paraît presque trop facile, s’exclama Cooper en sautant à terre, après avoir coupé le contact.
— La pauvre tremble de tous ses membres, constata Skylar après s’être glissée sous la corde pour aller ouvrir la porte de la stalle.
— Elle est affaiblie, c’est tout. En plus, elle a eu une peur bleue. Un peu de nourriture et d’eau devrait l’apaiser rapidement.
La vache montra bon appétit, pourtant Skylar, obnubilée par ses pattes arrière paralysées, commença à se demander si elle avait la moindre chance de s’en tirer. N’étaient-ils pas en train de gaspiller un temps précieux ?
— Elle ne ressent rien du tout dans l’arrière-train, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.
— Non, mais ça peut revenir.
— En fait, c’est un coup de poker ?
— Exact, comme presque tout dans la vie.
— Combien de temps lui accordez-vous pour guérir ?
— Environ un mois, répondit-il en vérifiant l’état du harnais.
— Et s’il n’y a pas de progrès d’ici là…
Pour une raison qu’elle ignorait, Skylar ne put terminer sa phrase. Et dire qu’elle voulait être rancher ! C’était pitoyable ! Si elle voulait exercer ce métier, il lui faudrait s’endurcir et apprendre à encaisser les coups du sort ; et la mort ou la maladie des bêtes en faisaient partie. Comment avaient fait ses sœurs pour ne pas flancher ?
Cette seule pensée suffit à lui redonner du courage, et elle se redressa de toute sa taille. Si ses sœurs en avaient été capables, il n’était pas question qu’elle, elle baisse les bras.
*
*     *
Alors qu’ils prenaient le petit déjeuner, Cooper observait Skylar, songeur. Pour la première fois depuis qu’ils avaient découvert la génisse, elle semblait admettre que l’animal pouvait ne pas survivre. En fait, la jeune femme n’avait plus rien à voir avec la fille complètement soûle qui avait exigé en pleine nuit de monter un coûteux pur-sang. Visiblement, elle avait mûri.
Elle se montrait adorable avec sa fille, répondant patiemment à ses milliards de questions, mais il avait noté que chaque fois qu’elle posait les yeux sur Kira, une tristesse indéfinissable voilait son regard, et elle avait beau sourire et même rire, cette ombre était toujours présente.
— Je vais à l’anniversaire de Georgie ! déclara la fillette à la cantonade. Coo, tu viens aussi ?
— Euh… Qui, moi ? Non. Je ne peux pas, bafouilla-t-il, gêné. J’ai du travail.
— On est samedi, intervint Dorothea. Je suis certaine que Madison serait ravie de vous compter parmi nous.
— Merci, mais il faut que je surveille la génisse.
— Alors, je te rapporterai un morceau de gâteau, décréta Kira.
— Non, ce n’est pas la peine, répliqua-t-il aussitôt d’une voix étranglée, avec l’impression qu’un poing lui serrait le cœur à l’étouffer.
Que personne ne l’invite ni ne lui apporte de gâteau. Il était un solitaire. Ce genre d’attentions, auxquelles il n’était pas habitué, le mettait horriblement mal à l’aise.
— Pourtant, tu aimes le gâteau, insista la fillette.
— Kira, intervint Skylar, il est temps d’aller t’habiller. J’ai promis à tante Maddie d’arriver en avance pour l’aider.
— D’accord, accepta la petite fille en descendant toute seule de sa chaise.
— Cooper, pourquoi ne prenez-vous pas un jour de congé pour nous accompagner ? demanda Skylar en posant sur lui des yeux bleus chaleureux et sincères.
— Je vous encombrerai et je ne saurai pas quoi faire de moi, répondit-il en esquivant son regard, avant de se lever. On se voit plus tard.
Il était pressé de s’en aller. Quand Skylar le regardait de cette façon, il avait tendance à perdre le nord. S’il restait une minute de plus, il allait finir par accepter de venir à ce fichu anniversaire.
— Au revoir, Coo ! lui lança Kira en courant vers la porte.
Soudain, il la vit glisser et s’étaler sur le sol carrelé de la cuisine. Aussitôt elle se mit à pleurer. Sa mère se rua sur elle et la prit dans ses bras pour la bercer tendrement.
— Chut ! Maman est là, mon trésor.
— Je suis tombée, sanglota la fillette.
— Je sais, ma puce. On va monter dans la chambre. D’accord ?
— D’a-d’accord, hoqueta la petite fille en se lovant contre l’épaule de sa mère.
Cooper avait suivi la scène avec un certain étonnement. Kira était tombée, bien sûr, mais elle n’avait pas semblé se faire grand mal. Alors pourquoi cette émotion particulière dans les yeux de Skylar ? On aurait dit qu’à la tristesse d’avoir vu sa fille tomber s’était ajoutée une pointe d’angoisse.
Qu’est-ce qui pouvait bien tourmenter à ce point la jeune femme ? Est-ce que quelque chose n’allait pas avec Kira ?
— Cooper, je m’occupe de Kira et je vous rejoins dans la grange, lui dit Skylar en se tournant vers lui. Je tiens à vous donner un coup de main pour la génisse.
— Ne vous souciez pas de ça, répliqua-t-il. Je vais la descendre dans deux heures, et je la hisserai de nouveau cet après-midi. En attendant, je ferai un tour dans les champs pour vérifier le degré d’humidité des foins. J’en profiterai aussi pour passer voir si les sangliers n’ont pas repéré nos cultures de maïs.
— Vous ne devriez pas travailler aujourd’hui, lui fit remarquer Skylar.
Il n’avait rien à répondre à cela, sauf que le travail était toute sa vie. Et puis qu’avait donc Skylar à se préoccuper soudain de son sort ? Mais comme il ne voulait pas gâter la relation cordiale qui s’était instaurée entre eux, il décida de se montrer aimable.
— Kira ? Tu souhaiteras un joyeux anniversaire à Georgie de ma part.
— D’accord, Coo.
Il fit l’erreur de regarder Skylar et fut aussitôt terrassé par l’éclat étrange qui brillait dans ses yeux.
— Amusez-vous bien à la fête, marmonna-t-il en quittant rapidement la cuisine.
Pensive, Skylar suivit Cooper des yeux. Qu’il vienne à l’anniversaire de Georgie ne lui aurait pas déplu, bien au contraire. Mais il n’avait pas semblé être de cet avis. Etait-il obligé de travailler ainsi sans relâche ou n’avait-il donné cette excuse que pour éviter cette invitation ? Mais elle n’avait pas le temps d’ouvrir un débat sur le sujet. Elle devait s’occuper de sa fille.
Habiller Kira devenait de plus en plus ardu. La fillette commençait à avoir ses propres goûts qui, la plupart du temps, s’opposaient violemment à ceux de sa mère. Pour une fois, le short en vichy bleu qu’elle avait choisi s’harmonisait avec son T-shirt et ses sandales, mais quand Kira se coiffa du chapeau de Dorothea, là, ce fut une autre histoire. Avec ce vieux chapeau mauve, aux couleurs fanées, orné de plumes rouges flétries et de rubans de satin jaunes et verts délavés, elle avait une allure épouvantable.
— Kira, ma chérie, je t’ai déjà dit que ce chapeau servait uniquement pour se déguiser.
— Vous êtes prêtes, les enfants ? lança Dorothea en entrant dans la pièce.
— Oh, Seigneur, vous ne m’aidez pas beaucoup…, gémit Skylar en découvrant le chapeau mou marron, galonné de satin orange défraîchi et surmonté d’une plume blanche maigrichonne qu’arborait sa grand-mère.
— Moi, je suis prête ! s’écria Kira en s’élançant vers elle.
— Alors, allons-y ! Il ne faut jamais faire attendre nos hôtes.
— Maman, tu ne trouves pas qu’on est très jolies, toutes les deux ? demanda Kira en se collant contre son arrière-grand-mère.
— Vous êtes superbes, affirma Skylar, sans se soucier de dissimuler un sourire.
— On est des…
Kira s’interrompit pour jeter un regard interrogateur à son arrière-grand-mère.
— On est d’authentiques beautés du Sud, répliqua Dorothea avec une dignité impérieuse. Mais aujourd’hui, je dirais plutôt que nous sommes Ingrid Bergman et Shirley Temple.
— Oui ! D’accord ! renchérit la fillette avec assurance.
— Grand-mère, Shirley Temple n’avait pas plutôt les cheveux blonds ? demanda Skylar avec un petit sourire moqueur. Si je me souviens bien, ils n’étaient pas roux.
— Oh non, grand-mère ! s’écria Kira, déçue. Je peux pas être Shirley Temple, puisque je suis rousse.
— Mon bébé, on se moque bien de ce genre de considérations triviales, rétorqua Dorothea avec un souverain dédain. On joue à faire semblant. Alors, choisis ta couleur de cheveux à ta guise, ma chérie.
— Alors… comme Shirley Temple !
— Entendu ! Shirley Temple, Ava Gardner, Brigitte Bardot ou le roi de Prusse, si ça te chante, décréta Dorothea en jetant sur Skylar un regard pétillant de malice. Quant à ta mère, nous allons lui distribuer le rôle de la méchante sorcière de l’Ouest.
— D’accord ! s’écria Kira avec un petit rire.
Skylar, émue, contempla un instant ces deux femmes que plus d’un demi-siècle séparait et qui étaient si importantes pour elle.
*
*     *
Le soleil tombait déjà quand elles rentrèrent toutes les trois au High Five. La fête d’anniversaire de Georgie avait été grandiose. Comme d’habitude, Madison s’était surpassée pour la décoration. Kira avait passé l’après-midi à pourchasser son cousin et deux de ses petits copains et à jouer avec eux sans même s’arrêter pour reprendre son souffle. A la voir s’ébattre aussi librement, rien ne laissait soupçonner son handicap.
Comme grand-mère se rendait dans le salon pour se reposer, Skylar décida d’aller voir où en était la génisse. Mais Kira en avait décidé autrement.
— Maman, il faut aller porter son gâteau à Coo, déclara-t-elle sur un ton péremptoire.
— Je ne sais pas où est Cooper, ma chérie. On va mettre son gâteau au réfrigérateur pour demain.
— Non. Il faut lui donner tout de suite.
Skylar baissa les yeux sur sa fille, toujours coiffée de son vieux chapeau mauve, qui la défiait d’un œil résolu. Elle connaissait bien ce regard.
— Et pourquoi donc, jeune fille ?
— Parce que j’ai promis. Grand-mère dit qu’il faut toujours tenir ses promesses sinon ça porte malheur.
— Mais non, c’est poser un fer à cheval à l’envers qui porte malheur.
— C’est pareil.
Skylar secoua la tête en soupirant. Les maximes de sa grand-mère étaient aussi obsolètes que le chapeau de Kira. Quoi qu’il en soit, elle n’avait d’autre alternative que de batailler pour mettre Kira au lit ou céder. Or il se trouvait qu’elle aussi avait envie de voir Cooper. Il fallait qu’elle le remercie d’avoir pris soin de la génisse à sa place — du moins, c’est ce qu’elle se raconta quand elle prit la part de gâteau et la main de sa fille pour se diriger vers le baraquement des cow-boys.
Sur le chemin, elles s’arrêtèrent à la grange pour examiner la vache qui mangeait paisiblement, étendue dans la paille.
Le box commençait à sentir le fumier, remarqua Skylar. Demain, il faudrait changer la litière. Cela risquait d’être une épreuve. Mon Dieu, dans quel pétrin s’était-elle fourrée…
Quand elles sortirent de la grange, il faisait nuit. Heureusement, il y avait assez de lune pour éclairer le chemin.
Dès qu’elles tournèrent au coin de la grange, elles aperçurent le baraquement. La lampe extérieure était allumée, et Cooper se tenait sous le porche, ses chiens à ses pieds.
— Maman, voilà Coo ! s’écria Kira, ravie, en le montrant du doigt.
— Je l’ai vu, ma chérie. Et il ne faut jamais montrer quelqu’un du doigt. C’est très malpoli. Ce n’est pas digne d’une grande dame du Sud.
— D’accord.
Comme elles approchaient, Cooper se leva brusquement.
— Bonsoir ! lança Skylar.
— On t’a apporté du gâteau ! renchérit Kira en le contemplant avec des yeux émerveillés.
Skylar monta quelques marches pour que sa fille puisse donner l’assiette à Cooper. Elle tressaillit. Il venait de prendre une douche ; il y avait dans l’air une bonne odeur de propre et de savon, et la toison humide de son torse sortait de l’échancrure de son T-shirt. Il était pieds nus, vêtu simplement d’un T-shirt et d’un jean éculé. A l’évidence, il était surpris de les voir.
— Le gâteau est très bon, affirma Kira en lui tendant l’assiette. C’est tante Maddie qui l’a fait. Elle t’a aussi mis une fourchette pour que tu puisses le manger.
— Merci beaucoup, répondit Cooper qui, après une seconde d’hésitation, finit par se rassoir.
— Je suis désolée de vous déranger à cette heure, mais Kira tenait absolument à vous l’apporter ce soir. Impossible de la faire patienter jusqu’à demain, expliqua Skylar qui s’assit à son tour sur une marche, sa fille sur les genoux.
— Parce que ça aurait porté malheur, affirma la fillette.
Perplexe, Cooper fronça les sourcils.
— Il ne faut pas chercher à comprendre, dit Skylar avec un petit sourire.
— Coo, regarde mon chapeau ! s’écria Kira.
— Oh. Il est très beau.
— Je suis un temple.
Cooper fronça de nouveau les sourcils.
— Elle est supposée incarner Shirley Temple, lui expliqua Skylar. Grand-mère, elle, incarnait Ingrid Bergman.
— Miss Dorie recommence à faire semblant ? demanda Cooper en déballant son gâteau.
— Oui, mais cette fois, ce n’est pas par chagrin, c’est juste pour s’amuser.
— On peut dire que votre grand-mère est une dame qui a de la classe, fit remarquer Cooper en mordant à belles dents dans son gâteau.
— Coo, ils sont à toi ? demanda Kira, en montrant du doigt les trois chiens.
— Oui. Ce sont des chiens de berger.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda la petite fille, intriguée.
Cooper termina son gâteau puis posa l’assiette en carton près de lui. Aussitôt les trois chiens se jetèrent dessus pour lécher les miettes, au grand étonnement de Kira qui les observait avec des yeux ronds.
— Celui qui a les pattes blanches s’appelle Booger, l’autre avec la tache blanche sur le cou, c’est Boo et le troisième s’appelle Boots. C’est le plus jeune. Il dévore tout ce qui passe à sa portée. Il me manque une chaussette et une botte, et je sais bien qu’elles ne sont pas perdues pour tout le monde.
— C’est Booger qui les a, conclut la fillette.
— Exact.
— Je peux jouer avec eux ?
Skylar vit que Cooper hésita un instant. Pour un rancher, un chien était avant tout un outil de travail et non un animal de compagnie. C’était toujours ce que répétait son père à propos des différents chiens qui s’étaient succédé sur le ranch, ce qui ne les avait jamais empêchées, ses sœurs et elle, de les considérer bien souvent comme des compagnons de jeux.
— Tu peux jouer avec eux, répondit enfin Cooper. On ne peut rien refuser à Shirley Temple.
— Chouette !
Kira bondit vers les bêtes qui, aussitôt, firent cercle autour d’elle en remuant la queue. Elle tendit la main que Boots lui lécha en remuant la queue, tandis que Booger reniflait ses pieds et que Bo nettoyait sa frimousse à grands coups de langue.
— Ils m’aiment bien, décréta la petite fille, ravie.
— Merci, c’est très gentil de lui avoir donné la permission, dit Skylar. Elle adore les animaux.
Après avoir observé Kira et les chiens jouer ensemble un moment, elle se tourna vers Cooper.
— Comment s’est passée votre journée ?
— Très bien. Les foins sont en train de sécher. La récolte sera bonne. On devrait pouvoir entamer la moisson dès la semaine prochaine.
— Vous n’avez pas travaillé toute la journée, j’espère.
— Non. Aujourd’hui, j’ai terminé tôt. Le samedi est mon jour de lessive.
— Eh bien, vous n’avez pas dû vous ennuyer !
— C’est ma vie et elle me convient parfaitement. Je préfère rester seul ici. Je ne supporte pas d’être dévisagé et montré du doigt.
— Oui, je comprends.
Skylar s’était renseignée auprès de ses sœurs sur les congés de Cooper, et elles lui avaient répondu qu’il n’en prenait jamais. Toutes deux avaient bien cherché à le persuader de s’arrêter un peu pour prendre des vacances, mais comme il s’y refusait obstinément, elles avaient fini par abandonner.
— Alors, et cette fête, c’était comment ? demanda Cooper, cherchant visiblement à changer de sujet.
— Super ! Maddie avait tout préparé, du gâteau à la décoration en passant par des petits cadeaux pour les amis de Georgie : de minuscules Curious Georges en biscuit. Vous savez, le bébé singe du livre. Le petit Georgie était aux anges.
— Maddie met du cœur dans tout ce qu’elle fait.
— Oui, ma sœur est comme ça. Encore heureux que l’anniversaire de Kira soit déjà passé, sinon, elle exigerait de moi les mêmes trucs insensés ! Quand je pense que je n’ai jamais essayé de faire un gâteau !
— Cela ne doit pas être bien compliqué. Pour la pâte, vous pouvez acheter un mixer. Quant au glaçage, je crois que l’on en trouve des sachets tout prêts dans le commerce.
— Où avez-vous appris toutes ces choses ?
— J’ai travaillé pour une dame qui n’arrêtait pas de faire de la pâtisserie.
— Elle cherchait à vous séduire par le sucre ?
Les mots avaient franchi les lèvres de Skylar avant qu’elle puisse les retenir. Mais au lieu de s’en formaliser, Cooper sourit.
— Peut-être. Elle avait près de soixante-dix ans. C’était une dame très gentille.
— Pas comme Everett, fit remarquer Skylar avec une grimace.
— Everett est un roublard doublé d’un joli cœur qui aime plaire aux dames.
— Ne m’en parlez pas, ma mère a été sa troisième épouse, j’en sais quelque chose.
Cooper regarda un instant au loin avant de demander :
— Qu’est-il arrivé à votre mère ?
— Elle a pris la clé des champs aussitôt que l’argent d’Everett s’est envolé.
Choqué, Cooper la fixa sans un mot.
— Oh, vous savez, quand il s’agit de ma mère, je ne cherche pas à me voiler la face, lui expliqua-t-elle. J’ai beau avoir de l’affection pour elle, je la vois telle qu’elle est, et j’avoue que parfois, il est difficile de l’aimer.
— Vous me paraissez bien indulgente.
— Que voulez-vous, on est comme on est ! Mais cette tolérance, je ne l’ai pas acquise du jour au lendemain. J’ai passé des années à me révolter contre ma mère et à souhaiter qu’elle soit différente. Au fond, qu’est-ce qu’elle y peut si elle ne tient pas en place ? Si elle est incapable d’être la femme d’un seul homme ? C’est incroyable, mais à son âge, elle croit encore au grand amour et au prince charmant.
La jeune femme se tut et fit courir ses doigts le long de la couture de son jean, avant de demander :
— Vous ne l’avez donc jamais rencontrée quand vous travailliez au Rocking C ?
— Je l’ai aperçue de loin. Apparemment, son opinion sur les cow-boys ne différait pas de la vôtre.
— Hé ! Je me suis déjà excusée pour mon attitude désobligeante. Je vous l’ai dit, la naissance de Kira m’a transformée.
— Oui, c’est ce que je constate.
— Merci. Porter seule l’entière responsabilité de ma fille m’a forcée à ouvrir les yeux. C’est une expérience éprouvante, vous pouvez me croire. Je redoute perpétuellement de faire des erreurs.
— A vous voir, on ne le dirait pas. Où est le père de la gamine ?
Skylar contempla la nuit paisible qui les enveloppait. Il lui était toujours pénible de raconter son histoire. De plus, c’était risqué, et elle évitait de le faire pour ne pas mettre leur sécurité en danger. Mais Cooper n’était pas homme à aller bavarder à droite et à gauche. Et puis, se confier à lui semblait si facile, si naturel.
— J’ai rencontré Todd Spencer dans une des innombrables fêtes auxquelles j’assistais à l’époque, commença-t-elle. Il était beau, riche et d’une excellente éducation. On faisait la fête pratiquement tous les soirs, ce qui était ma principale préoccupation du moment, on allait de casino en casino, de cocktail en cocktail. Il vivait largement grâce à la pension que lui versait sa famille. C’était au temps de ma folle jeunesse, comme on dit. Je crois que ma principale motivation, c’était un profond désir de ne jamais ressembler à ma mère, avec son cortège de maris. Todd et moi avons emménagé ensemble, ce qui, vous vous en doutez bien, n’a pas plu à mon père. Il prétendait que Todd n’était pas un homme pour moi, que je n’étais qu’une écervelée qui refusait de grandir. Eh bien, il avait raison, comme la suite l’a prouvé. A la minute où Todd a appris que j’étais enceinte, il m’a annoncé que je devais me débrouiller toute seule. Il a fait ses valises, et je ne l’ai jamais revu.
— Il n’a jamais pris de nouvelles de sa fille ? demanda Cooper, le regard dur.
— Non. Todd se fiche complètement de Kira. Ce qui n’est malheureusement pas le cas de ses parents.
Skylar lui parla des Spencer et de leur croisade pour lui arracher sa fille.
— J’ai toujours entendu dire que ce n’était pas facile d’enlever un enfant à sa mère, fit remarquer Cooper.
— Pas quand on a les moyens de se payer les services d’un grand cabinet d’avocats et que la mère a un passé chargé. La preuve : vous-même, vous seriez capable de témoigner contre moi, ironisa-t-elle.
— Jamais je ne ferais une chose pareille ! s’écria-t-il, le regard sombre.
— En revanche, beaucoup de gens que j’ai connus à cette période de ma vie ne se gêneraient pas pour le faire. En particulier quelques bonnes copines. Elles m’enfonceraient un couteau dans le dos, sans hésiter une seconde, si on leur en donnait l’occasion. D’autant plus que je n’appartiens plus à leur cercle de privilégiés. Je fais dorénavant partie de la plèbe qu’elles méprisent tant.
Cooper l’observa un moment et sembla hésiter à parler. Skylar respecta son silence, se laissant porter par la douceur de la nuit.
— Je regrette de m’être montré grossier envers vous, Skylar, dit-il enfin. Je crois que je vous ai mal jugée et je m’en excuse.
Son regard était si sincère qu’elle en eut le souffle coupé et qu’elle le regarda un long moment sans rien dire. Cooper Yates venait de s’excuser ! L’instant était à noter dans les annales. Un ronflement ténu la fit revenir à la réalité.
— Oh, mon Dieu ! s’exclama-t-elle en se levant d’un bond.
Kira, son chapeau de guingois, était profondément endormie, nichée contre le flanc de Boots.
— Oh, trésor, murmura Skylar en la prenant doucement dans ses bras. La pauvre. Cette interminable journée l’a épuisée. Il y a longtemps que l’on a dépassé l’heure de son coucher.
Cooper se leva et observa Skylar qui tenait Kira dans les bras. Il était clair qu’elle adorait sa fille. Comment pouvait-on envisager de la lui enlever ? C’était impensable.
Son instinct de protection se réveilla brutalement, et il se sentit prêt à mettre tout en œuvre pour que la jeune femme et sa fille ne soient jamais plus inquiétées. Mais Skylar n’avait pas plus besoin de sa protection, qu’elle n’avait besoin de lui. Qu’est-ce qu’il s’imaginait ?
— Kira était si impatiente qu’elle ne voulait pas attendre demain pour vous apporter votre gâteau, reprit la jeune femme à voix basse. Mais je n’ai pas vu l’heure passer. Excusez-moi si je vous ai ennuyé avec mes histoires.
— On dit que cela fait toujours du bien de parler, même si je n’ai jamais été porté aux confidences. En revanche, je suis persuadé que cette fois, notre conversation a été bénéfique. Elle m’a permis de me forger une tout autre image de vous.
— Oui, l’image de la garce intégrale.
— Exactement, répondit-il en esquissant un sourire en coin.
Skylar, sa fille dans les bras, descendit les marches, avant de s’arrêter, ses boucles rousses resplendissant dans la lumière du porche. Jamais Cooper n’avait vu une chevelure de cette nuance, ni carotte, ni auburn, mais entre les deux, un peu comme les riches coloris des feuilles d’érable en automne.
— Merci d’avoir pris soin de la génisse, elle semble aller bien mieux, dit-elle.
— Les vitamines et les antibiotiques lui ont donné un coup de fouet.
Kira, qui commençait à s’agiter, émit un faible gémissement.
— Bonne nuit, il faut que j’aille la mettre au lit.
— Bonne nuit, Red.
— Quand j’étais gamine, je giflais à tour de bras tous ceux qui m’appelaient comme ça, lança-elle avec un sourire amusé. Vous avez de la chance que j’aie les mains occupées, sinon…
Après l’avoir regardée disparaître dans l’obscurité, Cooper ramassa l’assiette en carton en songeant, amusé, qu’être giflé par cette femme aurait pu être le moment culminant de sa vie.
Néanmoins, il fallait garder les pieds sur terre et se méfier.
Skylar Belle était sa patronne et, de ce fait, totalement hors de portée.



Chapitre 7
Le matin suivant, Cooper fit deux nouvelles injections de vitamines à la génisse, puis il la hissa à l’aide du treuil. Il remarqua avec satisfaction qu’elle se débattait comme un beau diable, ce qui était bon signe. Tant qu’un animal gardait la volonté de combattre, il avait une chance de s’en sortir.
Alors qu’il descendait du tracteur, il s’immobilisa, surpris, en découvrant Kira sur le seuil de la grange. Elle portait une chemise de nuit lavande dont le col et l’ourlet étaient ornés de dentelles. Pieds nus, la frimousse auréolée de bouclettes rousses en bataille, la petite fille serrait contre elle son animal en peluche. Apparemment, elle venait de se réveiller. Où était donc sa mère ?
— Coucou, lança la fillette en bâillant. Je peux jouer avec les chiens ?
— Où est ta maman ? lui demanda-t-il en se dirigeant vers elle.
— Kira ! Kira ! Kira !
— Elle est ici ! répondit Cooper.
Skylar entra en trombe dans l’étable et, après avoir jeté un œil inquiet sur sa fille, se tourna vers lui.
— Qu’est-ce qu’elle fiche ici ?
— Je l’ignore. Je viens juste de voir qu’elle était là.
Cooper ne pouvait détacher ses yeux de Skylar, vêtue en tout et pour tout d’une chemise de nuit sans manches. Ses pieds étaient nus, tout comme ses jambes fines et déliées, et elle avait beau avoir les cheveux en pétard comme sa fille, elle était incroyablement sexy, une vraie créature de rêve… C’était sûrement l’image qu’elle devait renvoyer après avoir…
Il se força vivement à penser à autre chose.
— Kira, tu sais très bien que tu n’as pas la permission de sortir toute seule de la maison, dit-elle d’une voix ferme en s’agenouillant devant l’enfant.
— J’ai vu les chiens par la fenêtre. Je voulais jouer avec eux.
— Pas sans permission, lui expliqua Skylar en agitant son doigt devant son nez.
— Je veux jouer avec les chiens, répéta Kira, dépitée, tandis que sa mère la soulevait dans ses bras pour l’emporter.
— Pas question ! Tu as désobéi. Tu vas rester dans ta chambre.
— Non ! Non ! Non ! protesta vigoureusement la fillette en se débattant pour échapper à son étreinte.
— Kira Dane Belle, tu vas arrêter ça et tout de suite ! lui ordonna Skylar.
Résignée, la petite fille éclata en sanglots et posa la tête sur l’épaule de sa mère qui reprit le chemin de la maison.
Assis sur leur derrière, les chiens avaient assisté à la scène, mais aucun d’eux n’amorça le moindre mouvement pour les suivre.
— Eh bien, on dirait que Red a eu une sacrée frousse, lança Cooper à ses compagnons qui dressèrent l’oreille à sa voix.
Skylar paraissait terrorisée. Peut-être à cause des parents de son ex-compagnon. Sa vie ne devait pas être facile tous les jours, songea Cooper en retournant dans la grange. Cette femme avait du cran.
*
*     *
Ni Skylar ni sa fille n’étaient présentes au petit déjeuner. On sentait que la discipline familiale avait reçu un sérieux tour de vis, constata Cooper.
Quand Skylar sortit de la maison, Skully, le chasseur de sanglier, et ses hommes venaient d’arriver. Rufus, qui s’entretenait avec eux, la leur présenta, tandis que Cooper s’affairait près de la grange, peu désireux de se mêler à la conversation.
Skully était un petit homme au cerveau aussi réduit que sa taille, et qui ressemblait à une belette, dont il avait le caractère sournois.
— Pas de problème, m’dame, déclara le chasseur. Je vous attraperai vos bêtes. Mais pas question de travailler avec Cooper Yates.
Cooper, même s’il était habitué à ce genre de remarques, se crispa. Cependant, il n’en laissa rien paraître.
— Si c’est comme ça, vous prenez vos cliques et vos claques et vous quittez mon ranch, répliqua Skylar du tac au tac.
— Les sangliers peuvent faire de gros dégâts, vous savez.
— Pas plus que les abrutis dans votre genre ! Au revoir.
Elle fit volte-face et abandonna Skully et ses hommes qui la regardèrent s’éloigner d’un air ébahi.
Droite comme un I, elle passa devant Cooper et entra dans la grange, où elle se glissa sous le câble pour accéder au box de la génisse. Il lui emboîta le pas et vit qu’elle s’était agenouillée et massait les pattes arrière de l’animal en lui murmurant des paroles apaisantes.
— Vous n’aviez pas à faire ça, lui dit-il en s’adossant à la porte.
— Si, rétorqua-t-elle sans même lever la tête ni interrompre sa tâche.
— Vous savez, je suis habitué aux insultes des gens du village.
— Eh bien, vous avez tort.
— Je n’ai pas besoin d’un champion pour relever le gant à ma place, répliqua-t-il.
La jeune femme se leva et sortit de la stalle pour venir s’asseoir sur une botte de foin.
— Ce genre d’attitude ne vous met jamais en colère, Cooper ?
— Continuellement, mais j’ai appris, à mes dépens, à me méfier de la colère et de ses effets dévastateurs.
— Vous voulez parler de la correction que vous avez infligée à Everett ? demanda-t-elle en repoussant une mèche folle derrière son oreille.
— Oui, répondit-il en s’asseyant à côté d’elle. Si j’avais laissé tomber l’affaire et passé mon chemin, aujourd’hui, je serais un homme libre et ma réputation serait intacte.
— On ne peut pas toujours passer son chemin sans réagir.
— Je pense que vous prenez tout cela trop à cœur.
— Que voulez-vous dire ?
— Je crois que vous prenez ma défense pour vous racheter. Parce que cela a mal commencé entre nous.
Skylar ouvrit la bouche pour protester, mais elle ne trouva rien à lui répondre.
— Vous avez peut-être raison, marmonna-t-elle. Je suis mal placée pour juger les autres, surtout avec mon passé chargé.
— Je ne suis pas mieux placé que vous.
Elle rit de ce rire aérien, musical et apaisant qu’il aimait tant mais qui était si rare chez elle.
— Tous les deux, on fait vraiment la paire, vous ne trouvez pas ? ironisa-t-elle.
— Oui, répondit-il en se levant. Allons, arrêtez de vous casser la tête et soyez vous-même, tout simplement.
— Autrement dit, je dois vous laisser travailler jusqu’à ce que mort s’ensuive et ne plus vous forcer à sortir de votre tanière.
— Exactement. Parce que c’est mon choix.
— Hum, lança-t-elle sur un ton dubitatif en donnant un coup de pied dans la poussière.
— Où est Kira ?
— Consignée dans sa chambre, mais je suis sûre qu’elle est plantée devant la porte et appelle toutes les trois minutes pour tenter de soudoyer grand-mère ou Etta.
— Je sais que cela ne me regarde pas, mais ne pensez-vous pas que votre réaction était un peu exagérée ?
— C’est possible. Je réagis comme ça parce que j’ai perpétuellement peur de la perdre. Tout à l’heure, quand je ne l’ai pas trouvée, je crois que j’ai perdu la tête.
— Vous craignez que les parents de votre ex-compagnon viennent jusqu’ici pour vous l’enlever ?
— J’ignore jusqu’où ils sont prêts à aller. C’est pour cela que je dois rester sur le qui-vive.
— Ce dont vous avez besoin, c’est d’un bon avocat.
— Pour ça, il faut de l’argent.
— D’une façon ou d’une autre, il va falloir affronter ces gens pour en finir une bonne fois avec cette angoisse perpétuelle.
— N’est-ce pas exactement ce que j’affirmais tout à l’heure, à propos de vous et des gens du coin ? demanda-t-elle en haussant un sourcil moqueur.
— Cela n’a rien à voir… Sacré nom d’un chien ! s’exclama-t-il en voyant Salomon entrer nonchalamment dans la grange. Ce taureau est vraiment partout chez lui.
— Je vous laisse lui faire la morale, dit Skylar en se levant. Je vais voir où en est Kira. Au fait ! Au terme de sa punition, je lui ai promis que l’on ferait un pique-nique en compagnie des chiens.
— Pas de problème. Si vous emportez de la nourriture, ils vous suivront comme votre ombre.
— Et que vous nous accompagneriez, ajouta-t-elle en le fixant droit dans les yeux.
— Ça, non. C’est exclu. J’ai bien trop de choses à faire.
Pas question de se laisse entraîner dans un pique-nique. Ce genre d’activité familiale n’était pas sa tasse de thé et ne le serait jamais. Et puis s’il disait « oui » à ce pique-nique, il serait obligé d’aller assister à des anniversaires, des repas, et d’autres choses encore dont il n’avait que faire.
— On est dimanche, Cooper. Vous allez prendre votre après-midi.
— Ne vient-on pas justement de dire qu’il fallait rester soi-même ? Eh bien, moi, je n’aime pas les pique-niques.
— Allez expliquer ça à Kira.
— C’est votre boulot, pas le mien, répondit-il du tac au tac.
— Vous n’êtes qu’un ermite, doublé d’une satanée tête de mule ! lança Skylar, les mains sur les hanches, en lui jetant un regard noir.
— Exactement, et vous feriez aussi bien de ne pas l’oublier, répliqua-t-il en attrapant la longe de Salomon pour le reconduire dans le corral.
Quand il se retourna, Skylar avait disparu.
Ce qui était tout aussi bien.
*
*     *
Lorsque Skylar entra dans la maison, sa grand-mère, qui sortait le salon, l’arrêta.
— Il serait peut-être temps de libérer Kira, tu ne crois pas, ma chérie ?
— Elle n’est pas en prison que je sache.
— Je n’aime pas que tu la punisses. Elle est si petite. La pauvrette a pleuré toutes les larmes de son corps.
— Cela ne me fait pas plus plaisir qu’à toi, mais elle est trop petite, justement, pour sortir toute seule de la maison sans rien demander à personne. Que serait-il advenu si Cooper ou Rufus avaient reculé en tracteur sans la voir, tu y as pensé ? Kira est si petite que tout peut arriver. Je veux qu’elle devienne raisonnable.
— Comme si sa mère l’avait jamais été, rétorqua Dorothea.
— C’est exact. Et c’est pour cela que je ne veux pas qu’elle devienne comme moi, impulsive, téméraire, incontrôlable, toujours à enfreindre les règles.
— Et à en fabriquer de nouvelles de son cru, compléta Dorothea en haussant un sourcil.
— Là tu exagères un peu, non ?
— Je te ferai remarquer que tu as attendu trois ans pour me présenter mon arrière-petite-fille.
— Oui, c’est vrai, avoua Skylar en serrant sa grand-mère dans ses bras. Je me suis conduite en petite-fille horrible et égoïste, et j’en suis navrée.
— Pas du tout, ma chérie, tu n’es pas horrible. Tu es la fille spirituelle de Dane et la lumière de ma vie. Même si ton père et moi n’avons jamais compris la plupart de tes choix. Nous avons toujours eu l’impression que tu cherchais à prouver quelque chose, sans deviner ce que cela pouvait être.
Skylar tressaillit à ses paroles. Pour la première fois, elle entrevoyait une vérité qu’elle avait, jusqu’ici, toujours refusé d’admettre.
— Peut-être prouver que je pouvais être aussi forte que Cait et aussi gentille que Maddie, répondit-elle.
— Mais tu es toi, ma petite Sky : une combattante, une authentique Belle.
— Pas plus que Cait et Maddie.
— Bien sûr, mais ma Skylar ne peut pas faire les choses simplement, comme tout le monde. Il faut qu’elle les fasse à sa manière.
— Grand-mère, je t’adore, murmura Skylar, les larmes aux yeux, en embrassant la vieille dame.
— Mais moi aussi, ma chérie. Ah, au fait, Caitlyn vient me prendre pour passer la journée chez elle. Puis-je voir Kira avant de partir ?
— A vos ordres, m’dame. Je vais de ce pas la chercher.
Quand Skylar ouvrit la porte de sa chambre, Kira était recroquevillée sur son lit, toujours en chemise de nuit. En la voyant, Skylar sentit son cœur se serrer ; c’était parfois atrocement difficile d’être mère.
Comme elle s’asseyait au bord du lit, la petite fille se redressa et la regarda, légèrement inquiète.
— Maman, j’ai été très sage, affirma-t-elle en levant sur elle ses yeux rouges d’avoir trop pleuré.
Skylar la prit dans ses bras et la serra tendrement sur son cœur.
— Mon trésor, est-ce que tu as compris pourquoi tu as été punie ?
— Oui. C’est parce que je suis allée jouer avec les chiens, murmura la fillette.
— Oui, c’est vrai, mais as-tu compris la vraie raison qui m’a poussée à te punir ?
Perplexe, Kira ouvrit de grands yeux, avant de hausser les épaules.
— Je n’ai pas le droit de jouer avec les chiens, conclut-elle.
— Non, ce n’est pas du tout ça. Qu’est-ce que maman t’a toujours dit ?
Indécise, Kira haussa de nouveau les épaules.
— Que tu n’as pas le droit de sortir de la maison sans permission. La permission, Kira. C’est ça l’important.
— Oh !
— Tu comprends ce que ça veut dire ?
L’enfant hocha la tête.
— Maman ?
— Oui ?
— C’est quoi la permission ?
— Que tu ne peux pas sortir sans avoir demandé d’abord à maman, répondit Skylar en soupirant. Que tu n’as pas le droit d’aller dehors toute seule. Maintenant, c’est clair ?
— Oui, oui.
— Parfait. A présent, descends dire au revoir à grand-mère Dorie, ma puce. Elle va passer la journée chez tante Cait.
— Et nous, maman, on va en pique-nique ? demanda Kira en sautant du lit.
— Oui.
— Avec les chiens ?
— Oui.
— Chouette ! s’exclama Kira en quittant la chambre en courant.
— Kira tes chaus…!
Mais la fillette était déjà partie.
Skylar se laissa tomber sur l’oreiller en songeant qu’un pique-nique avec les chiens avait tout d’une récompense et rien d’une punition. Est-ce qu’un jour elle allait arriver à devenir une bonne mère et à éduquer correctement sa fille ? Elle commençait à en douter, même si elle faisait de son mieux.
Elle alla jusqu’à la fenêtre et vit Cooper s’élancer au galop. Il s’enfuyait pour éviter d’être forcé de venir à leur pique-nique.
Ses sœurs lui avaient expliqué que c’était un solitaire qui mettait rarement le nez hors du ranch. Est-ce qu’inconsciemment, il cherchait à se punir ? A moins qu’il ne veuille tout simplement l’éviter ?
Elle poussa un profond soupir. Il fallait qu’elle arrête de faire les questions et les réponses, et qu’elle profite à fond de cet après-midi avec sa fille.
*
*     *
Les foins séchaient vite. Dans quelques jours, ils seraient mûrs pour la moisson. Le maïs aussi était presque à point. Il faudrait le surveiller de près. Maintenant que Skylar avait renvoyé Skully, les épis allaient constituer une tentation alléchante pour les sangliers.
Comme il l’avait dit, il n’avait pas besoin qu’on le défende. Ses combats ne concernaient que lui. La seule chose qu’il demandait à Skylar, c’était de prendre les bonnes décisions pour la gestion du ranch.
Et surtout qu’elle arrête de s’obstiner à vouloir l’intégrer aux activités familiales. Il n’était qu’un employé et souhaitait rester à sa place. C’était là qu’il se sentait à l’aise, même si cela avait de quoi étonner.
En fin d’après-midi, il alla voir le troupeau dans les pâturages. Comme, au retour, il traversait Crooked Creek, il entendit des rires. Curieux, il se dirigea vers le bruit.
Skylar était assise sur une couverture, sous un chêne gigantesque dont les branches ombrageaient la rivière. Plus loin, Kira s’amusait à jeter un bâton aux chiens qui faisaient la course pour l’attraper et le lui rapporter.
Les rires de la fillette et les aboiements des chiens se mêlaient à la brise tiède de cette fin d’après-midi, et il ressentit une sorte de joie paisible, une joie qu’il n’avait pour ainsi dire jamais ressentie.
— Continue ton chemin, marmonna-t-il entre ses dents. Surtout ne t’arrête pas. Tu n’as rien à faire ici.
Négligeant les conseils de sa raison, il poussa Rebel dans la direction de Skylar et de sa fille, avec l’intention de les saluer au passage.
Dès que la fillette l’aperçut, elle s’élança vers lui en criant :
— Coo ! Coo !
Skylar, qui portait un chapeau de paille et des lunettes de soleil, tourna la tête vers lui. Ses bras étaient nus, et son jean ajusté moulait ses hanches et ses jambes comme une seconde peau. Il se surprit à la dévisager fixement, sans rien pouvoir faire pour pouvoir poser les yeux ailleurs.
— Coo, on joue, chantonna Kira, détournant son attention. Tu viens jouer avec nous ?
— J’ai du travail.
— S’il te plaît…
Comment résister à ces grands yeux implorants ? Avant même d’avoir réfléchi, il était descendu de cheval.
Kira se mit à courir, les chiens sur les talons, en lui lançant :
— Regarde-moi !
Cooper se laissa tomber sur la couverture et s’adossa au chêne. L’atmosphère au bord de la rivière était paisible et sereine. Un vol de corbeaux se posa dans un arbre, faisant fuir un écureuil qui détala devant eux.
Comme il ôtait son chapeau et le déposait sur la couverture, il vit Kira trébucher en revenant vers eux. Elle s’étala sur le sol et se mit à pleurer. Il bondit sur ses pieds presque aussi vite que Skylar.
Skylar prit sa fille dans ses bras et vint la déposer sur la couverture en lui murmurant des paroles rassurantes.
— Tout va bien, trésor. Maman est là.
— J’ai mal au genou, sanglota Kira, tandis que les chiens, anxieux, faisaient cercle autour d’eux.
En effet, son genou droit était rouge et gonflé, remarqua Cooper. Pourtant, elle était tombée sur le ventre et non sur le genou. Elle avait dû se le tordre, conclut-il.
Skylar ouvrit le panier de pique-nique et en sortit une bouteille de Tylenol dont elle donna une cuillerée à sa fille, puis elle l’embrassa pour la consoler.
— Allez, ma chérie ! Tu ne vas plus rien sentir dans… trois secondes ! 1… 2…
Cette scène fit jaillir un flot de souvenirs à la mémoire de Cooper. Des souvenirs de sa mère, car depuis sa mort, personne ne lui avait jamais plus témoigné d’affection ou d’amour. Le visage de sa mère restait ancrée au plus profond de lui, mais il lui semblait qu’il appartenait à une autre vie, à un passé enfui, presque oublié.
— Regarde, ma puce, lança Skylar. Les chiens t’attendent pour jouer.
— Je vais bien, affirma Kira en se frottant les yeux. Je vais retourner jouer.
— Vous pensez que ça va vraiment ? s’enquit Cooper en voyant la fillette se lever et boitiller vers les chiens.
— Non, mais je suis bien obligée de faire comme si, répondit Skylar en soulevant ses lunettes pour écraser une larme.
— Que voulez-vous dire ? demanda-t-il, soudain inquiet.
— Rufus ne vous en a jamais parlé ?
— Non.
— Kira est atteinte d’arthrite rhumatoïde infantile.
— Quoi ?
— Elle en est à un stade précoce et, d’après ce que l’on peut en juger, ce n’est pas la pire forme de la maladie. Mais cela peut évoluer durant la croissance. Kira peut connaître une phase de rémission ou supporter ce fardeau pour le restant de ses jours. Personne ne le sait.
— Je n’en savais rien.
— C’est une raison de plus pour que je la garde auprès de moi. Kira a besoin de mes soins et je ne laisserai jamais les Spencer me la prendre.
— Il faut absolument que vous contactiez au plus vite un avocat.
Bon sang mais qu’est-ce qui lui prenait de donner des conseils, maintenant ? Et à sa patronne, qui plus est. Cela ne lui ressemblait guère de se mêler de ce qui ne le regardait pas.
— Vous m’accompagneriez ? lui demanda Skylar.
Comme il la regardait d’un air étrange, elle s’empressa d’ajouter :
— Non, oubliez ! Je me demande pourquoi je vous ai demandé cela. C’est ridicule, alors que j’ai ma grand-mère et mes sœurs.
— Oui, vous n’avez certainement pas besoin d’un ex-détenu pour vous épauler.
— Ne dites pas ça, protesta-t-elle en lui donnant une tape sur le bras. Vous avez réagi comme tout être humain normal en cassant la figure à mon beau-père.
— Allez expliquer ça aux gens de High Cotton.
— Il y a longtemps que mes sœurs ont appris à ne pas me lancer ce genre de défi, parce que je les relève toujours.
— Comme si je ne m’en doutais pas, répliqua-t-il d’un ton moqueur.
Il se tourna vers Kira, assise au bord de la couverture, les trois têtes des chiens posées sur ses genoux.
— Kira vous aime sans réserve et, pour moi, ça veut tout dire, affirma Skylar.
— Vous êtes adorable avec elle. Vous me rappelez ma mère.
— Est-ce qu’elle est toujours vivante ?
— Non. Elle est morte subitement d’une tumeur au cerveau quand j’avais huit ans, répondit-il, la gorge serrée.
— Cela a dû être terrible pour un petit garçon de cet âge.
— Oui, avoua-t-il. Surtout qu’elle jouait le rôle d’amortisseur entre mon père et moi.
Voilà que les mots s’écoulaient de sa bouche sans qu’il puisse les arrêter. Jamais il n’avait raconté ce genre de détails de sa vie à une femme. Mais avec Skylar, c’était tellement simple et évident qu’il décida de poursuivre.
— C’était un sale type, brutal et violent. Après la mort de ma mère, ses défauts n’ont fait qu’empirer. J’ai passé mon enfance à le fuir, parce que quand, par malheur, il arrivait à me mettre la main dessus, c’était pour me rosser à coups de ceinturon. Mon dos en porte toujours les marques, d’ailleurs.
— Et personne n’est intervenu ?
— Les services sociaux m’ont éloigné de lui à deux reprises, mais chaque fois, on m’a renvoyé chez lui. Heureusement pour moi, à seize ans, j’étais plutôt costaud. Une nuit, j’ai réussi à lui arracher sa ceinture et j’ai compris que j’étais enfin assez fort pour me protéger tout seul. Et lui aussi l’avait compris car après ça, il n’a plus jamais levé la main sur moi. Il se contentait de m’insulter. J’ai été bien heureux le jour où j’ai abandonné High Cotton et laissé cette ordure derrière moi.
Les doigts de Skylar se crispèrent, et elle baissa les yeux sur ses mains.
— Qu’est-il devenu ? murmura-t-elle.
— Il est mort un an après mon départ. Son camion a calé sur une voie de chemin de fer au moment du passage d’un train. Il était tellement borné qu’au lieu de sauter du véhicule, il s’est obstiné à faire redémarrer le moteur. Il s’est fait faucher par la locomotive. Je m’étais juré de ne pas lui ressembler. Pourtant, je l’ai imité en rossant Everett sans la moindre pitié. On a beau faire, on ne peut combattre son hérédité.
Il vit soudain la tête de Kira s’affaisser, et il bondit pour la rattraper avant qu’elle ne s’écroule, endormie, sur la couverture. La sensation de ce petit corps dans le berceau de ses bras le prit par surprise, lui coupant le souffle.
— Coo…, murmura la fillette.
Skylar, qui s’était redressée, le scrutait pensivement.
— Je vais la prendre, dit-elle. Le Tylenol a tendance à l’endormir.
— Ça va, je peux la tenir, répliqua-t-il, comme s’il renâclait à lâcher son fardeau.
— Il vaudrait mieux que l’on rentre la mettre au lit.
Skylar rassembla la couverture et les reliefs du pique-nique. Comme elle se retournait, elle vit que Cooper était remonté à cheval, Kira dans les bras. Au pas, tous deux retournèrent lentement vers l’écurie, suivis des trois chiens.
Arrivée au ranch, Skylar reprit sa fille à Cooper. Comme elle frôlait ses muscles durs, une odeur d’herbe et de bois flotta jusqu’à elle, et elle sentit qu’elle rougissait imperceptiblement.
— Je vais m’occuper des chevaux et jeter un coup d’œil à la génisse, annonça Cooper.
Skylar plongea dans ses yeux un regard pénétrant.
— Rassurez-vous, Cooper, vous n’avez rien de commun avec votre père.
— Pourtant je suis capable de perdre les pédales à la moindre provocation, tout comme lui, rétorqua-t-il.
C’était d’ailleurs pour éviter ce genre d’incident qu’il restait toujours à l’écart et qu’il travaillait comme un esclave, au point de ne plus penser aux plaisirs de la vie. En restant enfermé dans une prison qu’il s’était forgée lui-même, il avait l’impression de jouir d’une certaine liberté. Une liberté que personne ne pourrait lui enlever.
Skylar, qui tenait Kira d’un bras, se leva sur la pointe des pieds et, de sa main libre, lui enlaça le cou.
Il se raidit, sans pour autant faire le moindre geste pour l’arrêter.
Elle caressa la peau burinée de sa nuque, puis effleura les boucles épaisses qui foisonnaient autour de son col.
Le regard de Cooper s’assombrit quand elle l’attira à elle pour poser délicatement ses lèvres sur les siennes…
Incapable de résister plus longtemps, il prit son visage à deux mains et l’embrassa avec une avidité dévorante.
Skylar retint un gémissement. Cooper avait une odeur de soleil et de grands espaces, et la caresse de ses lèvres faisait monter en elle une ardeur sauvage à la mesure de ce baiser qui les transportait. Il émanait de lui une énergie tellurique qui se communiquait à chaque fibre de son corps et, elle en était sûre, à tout ce qui se trouvait autour d’eux. Elle s’offrit tout entière à cette énergie puissante et concrète qui les emportait dans un tourbillon.
Par ce baiser interminable, leur relation venait de prendre un chemin bien différent. Ils n’étaient plus un employé et une patronne, mais un homme et une femme.
— Red…, soupira Cooper en se reculant à regret. Je suis…
— Et dis-toi que ce n’est qu’un coup d’essai, le coupa-t-elle.
Puis sans lui jeter le moindre regard, elle se dirigea vers la maison.



Chapitre 8
Kira passa une nuit agitée. Elle se réveilla plusieurs fois en pleurant, empêchant sa mère de fermer l’œil. Skylar se leva donc un peu plus tard que d’habitude, et quand elle descendit prendre son petit déjeuner, Cooper et Rufus étaient déjà partis. Rufus réapparut pour le déjeuner, seul. Le vieil homme lui expliqua que, les sangliers ayant saccagé une partie du maïs, Cooper était resté sur place pour les tenir à distance.
Skylar regretta quelque peu d’avoir renvoyé Skully Lutz et ses hommes, mais il ne devait pas être le seul, dans la région, à faire la chasse aux sangliers. Comme Kira jouait sagement dans le salon avec Dorothea, elle en profita pour téléphoner à Judd qui lui donna les coordonnées d’Otis Greensage. Quelques instants plus tard, elle donnait rendez-vous à Otis pour le début d’après-midi.
Ce dernier, accompagné de ses deux frères, Delmar et Remus, arriva comme promis à 14 heures, dans un vieux pick-up remorquant une bétaillère qui contenait trois chevaux et quatre chiens de chasse. Otis, un colosse noir à l’air jovial et au grand rire communicatif, plut aussitôt à Skylar.
Dès qu’il descendit de son camion, il se campa devant elle, les deux mains sur les hanches, et la scruta de son regard franc et honnête avant de lancer :
— Alors, miss Belle, j’espère que vous comprenez que nous allons peut-être devoir tirer quelques-uns de ces satanés bestiaux.
— Oui, mais seulement en dernier recours.
— Compris, dit-il en touchant le bord de son chapeau.
— Je vous présente mon régisseur, Cooper Yates, ajouta Skylar, comme ce dernier arrivait au galop. Il va vous montrer où il a vu les sangliers.
Elle fit les présentations et laissa les deux hommes discuter tranquillement. Elle avait du travail, et pas des plus réjouissants : changer la litière de la génisse.
C’était une besogne sale et harassante, mais quand elle en vint à bout, la vache disposait d’une stalle propre et sèche pour continuer sa convalescence, et elle ne regretta pas de s’être donné autant de mal ni d’être aussi sale !
Après l’avoir hissée sur ses pattes à l’aide du tracteur, elle lui donna à manger et retourna à la maison prendre un bain.
En fin d’après-midi, elle guetta le retour d’Otis et de son équipe, mais, à la tombée de la nuit, ils n’étaient toujours pas rentrés. Peut-être avaient-ils dû suivre la horde de sangliers plus loin ; ces bêtes étaient capables de parcourir des kilomètres. Elle coucha Kira et les attendit.
Il était plus de 20 heures quand elle les entendit revenir, et elle sortit pour aller aux nouvelles. Ils avaient abattu deux laies, un gros mâle et une dizaine de marcassins.
— Miss Belle, je vous annonce qu’on a fait bonne chasse, lui expliqua Otis non sans une certaine fierté.
— C’est ce que je vois.
— Cooper nous a été d’une aide précieuse. On a piégé les mères et leurs petits, mais le mâle s’est montré plus récalcitrant. C’est votre régisseur qui l’a attrapé au lasso, ensuite mes chiens l’ont terrassé. Si ces sales bestioles vous causent de nouveau des problèmes, n’hésitez pas à me rappeler. Allez, bien le bonsoir, miss Belle.
Le pick-up et sa remorque s’éloignèrent en cahotant bruyamment dans l’obscurité.
Cooper n’avait pas encore dîné et elle savait d’avance que, vu l’heure tardive, il ne viendrait pas manger à la maison. Elle lui prépara donc une assiette de rôti, de purée et de haricots verts, accompagnés d’un petit pain.
— Grand-mère !, lança-t-elle en passant par le salon. S’il te plaît, peux-tu surveiller Kira, pendant que je porte son dîner à Cooper ?
— Vraiment ? dit sa grand-mère, surprise, en se détournant de la télévision.
— Vraiment. Et si je ne rentre pas, ne t’avise surtout pas d’aller me chercher, ajouta Skylar avec un clin d’œil suggestif.
— Skylar, Dane, Belle ! s’exclama la vieille dame en prenant l’air offusqué.
— Grand-mère, je plaisantais.
— Je sais. J’adore la couleur de tes joues quand tu… plaisantes. Elle est assortie à tes cheveux.
— C’est complètement faux ! J’ai arrêté de rougir à dix-huit ans.
— C’est toi qui le dis, ironisa sa grand-mère, avec un petit geste de la main. Je vais monter pour pouvoir entendre ma petite chérie si elle appelle.
— Merci, grand-mère. Je ne serai pas longue. Promis.
Sa grand-mère lui lança un sourire entendu, avant de se diriger vers l’escalier.
Bonté divine ! Sa grand-mère lisait en elle à livre ouvert ; un livre à ne pas mettre entre toutes les mains…
Tout en se dirigeant vers le baraquement des cow-boys, Skylar se demanda ce qui la poussait à accomplir cette… corvée. N’était-ce pas elle qui, il y a peu, avait affirmé à Cooper qu’il n’était plus question qu’on lui porte à manger dans sa cabane ?
Elle sourit en voyant la lune d’un jaune étincelant qui venait d’apparaître derrière un nuage.
Un jour, quand elle avait six ans, elle était partie toute seule à l’aventure pendant que sa mère essayait des vêtements dans un centre commercial. Il avait fallu deux heures à la police pour la retrouver, recroquevillée par terre dans un magasin de jouets. Elle s’était sentie tellement perdue et effrayée qu’à la suite de cet incident, elle avait commencé à avoir peur du noir et n’avait plus voulu dormir seule.
Sa mère, qui n’avait pas su comment régler le problème, en avait profité pour l’envoyer plus tôt que d’habitude au High Five, cet été-là, ce qui l’avait réjouie au plus haut point. Au courant de sa peur, son père s’était assis avec elle, un soir, sous la véranda. Il lui avait montré la lune et expliqué que Dieu était immense et tout-puissant, qu’il vivait dans les cieux et que la lune était le médaillon qu’il portait autour de son cou. Dorénavant, lui avait-il dit, quand elle verrait cette clarté jaune, elle saurait que Dieu était tout près et qu’il la protégeait.
L’histoire avait très bien marché sur l’enfant de six ans qu’elle était alors. Elle fonctionnait encore parfois sur la Skylar de trente et un ans, surtout quand elle priait pour Kira.
Et ce soir, elle y croyait encore plus fort que lorsqu’elle avait six ans.
*
*     *
Cooper se doucha, puis enfila un jean usé. Il prit une bière fraîche dans le réfrigérateur et se dirigea vers le porche, suivi par ses chiens.
Assis sous l’auvent, il les flatta de la main tandis qu’ils s’installaient confortablement autour de lui. Il avala une gorgée de bière au goulot et se laissa peu à peu envahir par la douceur de la nuit. Quand il aurait évacué le stress de cette longue journée, il irait se préparer un sandwich ou quelque chose à manger. Mais pour l’instant, il se sentait plus épuisé qu’affamé.
Il sentit la présence de Skylar avant de l’apercevoir qui avançait nonchalamment vers lui. Quand elle ne fut plus qu’à quelques pas de lui, l’atmosphère se modifia soudain pour se saturer d’électricité. Les cheveux longs et bouclés de la jeune femme formaient un halo flamboyant autour de son visage. Sa peau nue laissait voir l’adorable semis de taches de rousseur qui parsemait son nez et, dans son T-shirt blanc et son jean, elle rayonnait de fraîcheur, de charme et de naturel.
Elle s’installa près de lui et lui tendit une assiette.
— Je vous apporte votre dîner.
— Je croyais que vous aviez décidé d’abolir ce privilège, répliqua-t-il en s’emparant de l’assiette.
— C’est une occasion spéciale.
— Ah bon, en quel honneur ?
— Vous avez capturé les sangliers.
— Otis a fait le plus dur. Où l’avez-vous dégoté, ce type ? demanda-t-il en posant l’assiette entre eux. Il vaut le déplacement.
— J’ai de la ressource, vous savez, répliqua-t-elle avec un regard en coin.
— C’est ce que je constate. En tout cas, merci. Je vais pouvoir me concentrer sur les récoltes maintenant. Je pense entamer les moissons dans un ou deux jours. Si on garde un bon rythme, cela devrait nous mener jusqu’à fin juillet.
— Le ranch tourne bien, j’ai l’impression. Du moins, beaucoup mieux qu’il y a quelques mois. Ah, au fait, j’ai discuté avec Gil Bardwell ce matin. Il va revenir chercher du sable et des gravats. Ce qui augmentera sensiblement nos revenus.
— Ça fait seulement un an que l’on a essuyé cet ouragan, et le High Five est déjà reparti sur ses rails. Si on traverse l’été sans dommages, que l’on évite les tornades et autres catastrophes, le ranch reprendra sa place dans la course.
— Tout cela grâce à vous.
Stupéfait du compliment, Cooper sentit son cœur tressaillir dans sa poitrine.
— Merci plutôt aux sœurs Belle qui n’ont jamais laissé tomber le ranch, répliqua-t-il.
— En fait, Cait ne nous a pas vraiment laissé le choix, répondit Skylar avec un petit rire. Il n’empêche que l’on a encore un long chemin à parcourir.
Un silence s’installa entre eux, un silence agréable, souligné par le chant des grillons et les aboiements d’un coyote dans le lointain.
— Comment va Kira ? s’enquit soudain Cooper.
— Elle a passé une mauvaise nuit, mais ce matin, elle trottait partout comme si de rien n’était.
— Je n’arrive pas à croire qu’une petite fille de son âge puisse avoir de l’arthrite.
— J’ai eu du mal à le croire, moi aussi, et surtout à l’accepter comme une sorte de fatalité. Heureusement que je suis de nouveau chez moi, parmi les miens. Ils me sont tous d’une aide précieuse.
Cooper, ne connaissant pas grand-chose aux familles, s’abstint de tout commentaire.
Il tendit la main pour prendre sa bière.
— Vous en voulez ? demanda-t-il.
— Non merci, il faut que je rentre. Comme je ne vous ai pas vu de la journée, je me demandais si vous m’évitiez, ajouta-t-elle en se tournant vers lui.
— Pourquoi ?
— Parce que je vous ai embrassé.
— Vous savez, ce n’était pas la première fois que l’on m’embrassait, rétorqua-t-il en crispant les doigts sur sa bouteille.
— Oh. Et combien de femmes avez-vous tenues dans vos bras ?
— Parce que vous croyez que je les ai comptées ? grommela-t-il en se renfrognant.
— Dommage, cela nous aurait fourni un passionnant sujet de conversation.
— Très peu pour moi.
— Dites donc, vous n’êtes pas un bavard, vous.
— Non.
— Voulez-vous savoir pourquoi je vous ai embrassé ?
— Si ça vous chante.
— Je vous ai embrassé parce que j’en avais envie. D’ailleurs c’est vous qui m’y avez encouragée en disant : « Soyez vous-même. » J’ai suivi votre conseil à la lettre. Je suis comme ça, impulsive, égoïste, avide… Quand quelque chose me plaît, je le prends.
— Je suis certain que vous n’avez plus rien à voir avec la personne que vous décrivez.
— C’est possible. N’empêche que le fluide passe entre nous et ce, depuis la première minute. Vous ne trouvez pas ?
Cette conversation prenait un tour périlleux. Mieux valait s’arrêter là. A quoi aurait servi d’encourager l’attirance de Skylar, alors qu’une liaison entre eux était inenvisageable ? Pourtant, c’était si agréable d’être assis avec elle, au clair de lune…
— Non. Je ne trouve pas, laissa-t-il tomber d’un ton sec.
— J’ai l’impression que vous vous renfermez sur vous-même.
— Je suis juste réaliste.
— Et moi, optimiste, répliqua-t-elle en posant un baiser léger sur sa joue.
Mais au lieu de s’éloigner, elle restait penchée sur lui. Il sentait son haleine courir sur sa peau comme une caresse, tandis qu’un parfum enivrant lui tournait la tête. Les lèvres de Skylar glissèrent sur son épaule nue, s’ouvrirent pour la goûter, la lécher à petits coups de langue.
Les muscles tétanisés, le souffle coupé, il sentit qu’il perdait peu à peu le contrôle de ses réactions.
— Red…, haleta-t-il.
Sans écouter sa prière, elle picora son dos d’une myriade de baisers. Il se crispa en sentant sa bouche s’arrêter sur les cicatrices qui sillonnaient sa peau. Comme elle dessinait lentement de sa langue une longue et profonde zébrure qui courait jusqu’à ses reins, un torrent de lave explosa en lui.
— Je t’en prie, arrête, hoqueta-t-il.
— Alors que dis-tu de ce fluide-là ?
— Qu’il fait naître en moi un milliard de sensations plus délicieuses les unes que les autres. C’est pour cela qu’il faut que l’on arrête.
— Pourquoi ?
— Crois-moi, je sais ce que je dis.
Sans insister, la jeune femme se releva d’un bond. Aussitôt, il eut l’impression d’être abandonné.
— Bon, si tu préfères, on s’en tiendra là pour ce soir. N’empêche qu’un jour prochain, il faudra que l’on en rediscute, et très sérieusement, lança-t-elle en rejetant sa chevelure en arrière.
— Je ne crois pas, non.
— Je me fiche de ton passé comme d’une guigne !
— Cela n’a pas toujours été le cas !
Ils se dévisagèrent un long moment et soudain, les raisons de sa réticence apparurent à Skylar aussi claires que du cristal. Ce qui se dressait entre eux comme une muraille infranchissable, c’était son passé. Rien que son passé.
— Cooper, tu devrais oublier le passé pour te tourner vers l’avenir.
— Merci pour le dîner.
Skylar lui lança un regard furibond et s’évanouit dans la nuit noire.
Resté seul, il laissa échapper un profond soupir et rentra dans le baraquement.
Skylar était bien trop séduisante pour qu’il la laisse s’approcher de lui.
Mais comment oublier le contact de son corps ? Sa langue sur sa peau ?
Ou l’éclat d’azur de ses yeux.
*
*     *
Ce matin-là, Todd Spencer arriva chez ses parents avec un objectif bien précis : les dissuader de continuer à se mêler de ses affaires.
Il les trouva sous la véranda, en train de prendre leur petit déjeuner. Sa mère portait un peignoir de soie immaculée et son père, plongé dans son journal, un de ses traditionnels pyjamas et robe de chambre Ralph Lauren.
— J’en ai assez ! J’exige que vous cessiez d’interférer dans ma vie, s’écria Todd avec fureur.
— Ah, te voilà mon chéri, lança sa mère en feignant la surprise. Je suis ravie de te voir.
— Arrête tout de suite ce baratin et rappelle ton détective.
— Mais enfin, Todd, de quoi parles-tu ? lui demanda son père en reposant son journal.
— Un homme a enquêté dans ma résidence de Palm Springs.
— Qu’est-ce qui te fait croire que c’était un détective privé ?
— Je vis dans une résidence protégée où l’on demande une pièce d’identité aux visiteurs. L’homme a usurpé le nom et l’adresse de Corey, mon meilleur ami. Il n’y a qu’un seul endroit où l’on a pu lui fournir ce type de renseignements, c’est ici. Qu’est-ce que vous cherchez ?
— Ecoute, mon grand…
— Je répète : qu’est-ce que vous cherchez ?
— Eh bien, après deux ans, j’estime qu’un petit bonjour cordial ne serait pas de trop, ironisa sa mère.
— Foutaises ! Dites-moi seulement ce que vous êtes en train de tramer dans mon dos.
Il vit ses parents échanger un long regard.
— Bon sang ! C’est lié à Skylar Belle, c’est ça ? s’écria-t-il.
— Puisque tu abordes le sujet…, déclara sa mère en se tournant vers lui.
— Il n’y a pas eu d’enfant, maman. Laissez tomber.
— Cette femme a été vue avec un enfant, une petite fille, rétorqua son père.
— Et alors ? Elle n’est pas de moi, et quand bien même, qu’est-ce que vous avez à faire d’un enfant ? Vous ne vous êtes jamais occupés de votre propre fils !
— Todd, tu sais très bien pourquoi, affirma sa mère en se redressant de toute sa taille. Si cette petite est une Spencer…
— Elle ne l’est pas, alors foutez-moi la paix ! Et à Skylar Belle aussi, par la même occasion.
— Todd, je n’apprécie pas ce langage, protesta sa mère.
— Tant pis pour toi ! lança-t-il en se ruant hors de la maison.
— Qu’en penses-tu, mon chéri ? demanda Cybil à son mari.
— Je trouve Todd bien véhément.
— Quand aurons-nous les résultats du test A.D.N.? demanda-t-elle en saisissant sa tasse en porcelaine.
— Maintenant que le détective a pu se procurer un échantillon des cheveux de notre fils, nous devrions les avoir dans deux semaines.
*
*     *
Mai laissa la place à juin, une période de travail harassant. Skylar apercevait à peine Cooper, retenu aux champs par la moisson, alors qu’elle-même avait en charge le bétail et la génisse malade. Etant donné qu’elle s’occupait personnellement de la bête et avait noué avec elle des liens d’affection, elle décida de l’appeler Sassy, faisant fi de l’interdiction absolue de son père qui avait toujours refusé que l’on attribue des noms aux animaux du ranch. Mais Sassy était un cas particulier, et elle n’avait pu résister.
Habituellement, c’était elle qui apportait leur repas aux moissonneurs. Quand Kira insistait pour l’accompagner, Skylar, jugeant qu’un peu de répit ne pouvait nuire à sa grand-mère, acceptait toujours, non sans prendre soin, avant de sortir, de coiffer sa fille d’un chapeau de paille noué sous le menton. Depuis le début du mois, une vague de chaleur écrasait le pays, et elle ne voulait pas que la fillette attrape une insolation.
Kira était de plus en plus attachée à Cooper, et il était devenu son héros préféré.
De sa propre initiative, il avait fixé des loquets à toutes les issues de la maison, assez haut pour que Kira ne puisse les atteindre, et Skylar avait été très touchée par cette marque d’attention. Mis à part cela, il l’évitait aussi souvent qu’il le pouvait, ce qui commençait à l’agacer sérieusement.
Un jour, en fin d’après-midi, elle alla porter aux hommes du thé glacé avec Kira et les chiens.
Dans le champ moissonné, la dernière balle de foin avait été coupée et liée, et les cow-boys s’apprêtaient à quitter les lieux. C’était la première fois en deux semaines qu’ils arrêtaient avant 19 heures.
Cooper avala le gobelet de thé qu’elle lui tendait, avant de s’essuyer le front avec sa manche.
— On va rentrer les tracteurs pour les graisser, annonça-t-il. Demain matin, on entame le champ suivant.
— Coo ! s’exclama Kira qui sautillait d’excitation, son chapeau de paille tressautant sur sa tête. Je peux rentrer avec toi ?
— Cooper conduit le tracteur, répliqua Skylar.
Cooper prit une dernière gorgée de thé et lui rendit le gobelet.
— Pas de problème. Je vais la prendre avec moi. A cette heure, le soleil n’est plus aussi ardent.
— Chouette ! s’exclama la fillette, ravie.
— Viens, ma chérie, dit Cooper en la soulevant dans ses bras.
Il se hissa avec elle sur le tracteur et l’installa devant lui.
L’engin s’ébranla lentement.
Sereine, Skylar les regarda s’éloigner, certaine qu’avec Cooper, Kira était entre de bonnes mains.
— Mes pauvres, on vous a abandonnés, vous aussi, lança-t-elle aux chiens qui gémissaient à ses pieds. Allez ! Montez !
Sans se faire prier tous les trois sautèrent à l’arrière du pick-up. Dès qu’elle se gara devant la grange, elle vit Kira courir vers elle, les yeux brillants et le chapeau de travers.
— Tu m’as vue, maman ? Dis, tu m’as vue ? J’ai conduit le tracteur ! Coo m’a laissée faire toute seule.
Les chiens bondirent autour de la fillette pour attirer son attention, et elle se laissa tomber près d’eux en riant.
Skylar rit de la voir rire. Quel bonheur de voir sa fille si heureuse !
— Ça suffit ! Couché ! ordonna sèchement Cooper qui venait de les rejoindre.
Aussitôt les chiens se plaquèrent au sol. Kira sursauta et le regarda sans comprendre.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Skylar, étonnée par sa sévérité.
— Ils pourraient la blesser.
— Ils m’aiment bien, ils me feront pas de mal, protesta Kira.
— Parfois, ils peuvent faire du mal sans le vouloir, rétorqua Cooper sur un ton sans réplique. Ils sont souvent exubérants.
— Je sais pas ce que ça veut dire, murmura Kira.
— Ça veut dire… Oh, rien. Va jouer.
La petite fille courut vers la grange, tandis que les chiens levaient sur Cooper un regard implorant.
— D’accord, allez-y, soupira-t-il en les encourageant de la main.
Ils s’élancèrent aux trousses de Kira en aboyant.
— Oui, je sais, j’ai réagi exagérément, reconnut-il, comme Skylar levait sur lui un regard interrogateur.
— Tu crois ?
— Oh, ne t’y mets pas ! Viens plutôt m’aider à hisser la génisse !
— Elle s’appelle Sassy.
— Comment ?
— La vache, son nom est « Sassy ».
— Doux Jésus ! Manquait plus que ça !
Skylar passa son bras sous celui de Cooper qui, à sa grande surprise, ne se dégagea pas comme elle s’y attendait.
— Cela fait des semaines que je nettoie sa stalle et que je lui masse les pattes arrière, lui expliqua-t-elle, alors je considère que j’ai bien le droit de lui donner un nom.
— Tu as surtout le cœur trop tendre pour faire un bon rancher.
— Tu vas retirer ça tout de suite, cow-boy ! lança-t-elle en lui donnant un coup de poing dans l’épaule.
Cooper la dévisagea un instant sans rien dire.
— Le cœur tendre, ça oui, mais d’une tendresse idéale pour une femme, corrigea-t-il tandis qu’elle plongeait hardiment ses yeux dans les siens.
Le regard de Cooper lui procurait la sensation la plus sensuelle qu’elle ait jamais connue ; de son regard irradiait une chaleur torride qui la fit presque vaciller.
— Maman ! cria soudain Kira, au moment où s’élevait un sourd beuglement de détresse.
Ils se ruèrent dans la grange et s’immobilisèrent devant la stalle. Sassy, toute harnachée, se tenait sur ses quatre pattes. Un peu vacillante, certes, mais debout.
— Oh, mon Dieu ! Regardez, souffla Skylar qui n’arrivait pas à en croire ses yeux. Sassy va mieux. Elle va guérir !
Folle de joie, elle jeta ses bras autour du cou de Cooper et le serra contre elle. Il lui rendit son étreinte, puis la dévisagea un long moment, surpris lui-même de ce geste spontané et sincère.
— On y est arrivés, dit-elle après avoir déposé un baiser furtif sur ses lèvres.
— Oui, on a réussi.



Chapitre 9
Leo Garvey, le détective privé, posa les résultats du test A.D.N. devant les Spencer.
— On trouve quatre-vingt-dix-neuf pour cent de similitudes. L’enfant est bien la fille de votre fils.
— J’appelle tout de suite mon avocat, dit Jonathan en parcourant le rapport. Il faut intensifier les recherches et même engager des renforts, au cas où. Je veux retrouver Skylar Belle et l’enfant au plus vite !
— Oui, monsieur, je vais m’y employer, répondit Leo Garvey, avant de quitter la pièce.
— On dirait bien que notre cher fils a menti, fit remarquer Cybil en chaussant ses lunettes pour étudier à son tour les documents.
— Il a toujours été doué pour ça, répliqua son mari. Mais dis-moi, ma chérie, étant donné que Todd se fiche totalement de cet enfant, tu ne crois pas que l’on ferait mieux de garder tout cela sous le tapis ?
— Ce serait une erreur. Plus tard, nous pourrions nous en mordre les doigts, rétorqua Cybil en ôtant ses lunettes. Il vaut mieux régler l’affaire tout de suite.
— Oui. Tu as raison. Je vais contacter Carl Devlin pour qu’il élabore une requête de garde temporaire dès que l’on aura localisé l’enfant.
*
*     *
A la fin du mois de juin, tous les foins étaient moissonnés et les balles de fourrage rentrées dans la grange. Pour arriver à ce résultat, Skylar et Cooper avaient travaillé ensemble pendant de longues journées épuisantes, Skylar ayant appris le maniement du tracteur équipé d’une fourche à trois pointes qui soulevait les lourds ballots ronds.
Afin de protéger sa peau contre l’ardeur du soleil, elle portait des chemises à manches longues et un grand chapeau, et quand arrivait le soir, son corps était sale et en sueur. Elle en arrivait à se demander si c’était bien elle, la Skylar Belle oisive, superficielle et totalement inapte au travail qu’elle avait été.
Quelle métamorphose ! La femme qu’elle était devenue n’avait plus rien à voir avec la rebelle insolente et tête en l’air d’autrefois. A présent, sa fille et le ranch passaient avant tout. Dire qu’elle s’était si souvent moquée de la passion de Caitlyn pour le High Five… Maintenant, elle la comprenait parfaitement. Le ranch était leur patrimoine, l’héritage légué par leur père, et tout comme son aînée, Skylar aurait creusé la terre à mains nues pour faire prospérer l’œuvre de Dane Belle.
Cooper ne lui en avait jamais parlé, mais elle savait qu’il partageait ses sentiments pour le ranch, ce qui lui était d’un grand secours dans les moments de découragement. De plus, sa force, sa compétence et sa résistance la fascinaient. Si un tracteur tombait en panne, il le réparait. Si la lieuse calait, il la faisait redémarrer. Rien ne semblait capable de lui résister. Un jour, ils avaient même quitté le travail en avance afin de rassembler les veaux pour la vente aux enchères. Son énergie ne connaissait pas de limites.
A la fin de sa longue journée de labeur, Skylar s’appuya à la barrière pour observer Sassy qui déambulait à petits pas prudents dans sa stalle. C’était un véritable miracle. Cela faisait maintenant une semaine que la génisse réussissait à se lever toute seule et à rester debout.
Cooper entra à son tour dans l’étable, Kira dans les bras.
— Bientôt, on pourra mettre la génisse dans le corral, annonça-t-il.
— Tu n’as pas peur que Salomon la blesse ?
— Non. Ces deux-là s’entendront comme larrons en foire. Cependant, je préfère attendre qu’elle ait repris des forces.
— Moi aussi, renchérit Skylar en gratouillant le ventre de sa fille. Dis donc, toi, on dirait que, quand Cooper est là, tu ne sais plus marcher.
— Coo me soulève dans les airs, gloussa la petite fille en levant haut les bras.
Comme les chiens gémissaient pour attirer son attention, elle se tortilla pour que Cooper la pose par terre.
— Je vais jouer ! lança-t-elle en courant vers le corral, les chiens à sa suite.
— Kira ! s’écria Skylar, redoutant que les chiens n’énervent Salomon.
— N’aie pas peur, la rassura Cooper, qui semblait avoir lu dans ses pensées. Pour une fois, le taureau est enfermé dans son enclos.
Elle s’approcha de lui, essuya la sueur sur son front puis fit lentement courir ses doigts sur sa peau brûlante.
— Bon sang, quelle chaleur ! s’exclama-t-il en ôtant son Stetson pour s’éponger avec sa manche de chemise. J’ai besoin d’une bonne douche.
— Si on la prenait ensemble ? lui proposa-t-elle en lui décochant un clin d’œil suggestif.
Il la dévisagea, et une lueur amusée dansa au fond de ses yeux verts quand il se pencha sur elle pour murmurer :
— Si je disais oui, tu serais bien embêtée.
— Essaie pour voir !
— Vile tentatrice…
— Peut-être, répliqua-t-elle en lui donnant une petite tape sur l’épaule. Bon, je te propose un marché, sérieux cette fois. Kira et moi serions ravies et honorées que tu nous emmènes au barbecue du 4 juillet, chez Cait, au ranch du Southern Cross.
— Red, tu sais très bien que je déteste les mondanités, grogna-t-il, le visage fermé.
Elle tripota le tissu de sa chemise en s’attardant sur ses muscles durs comme de la pierre.
— Oui, je sais bien, mais tu ne crois pas qu’il serait temps d’arrêter de te cacher et d’affronter tous ces gens ? Si tu ne le fais pas pour toi, fais-le pour moi…, le supplia-t-elle en se plaquant contre lui.
Comme Kira surgissait en courant dans la grange, Skylar adressa au ciel une prière pour se faire pardonner, avant de proclamer haut et fort :
— Mon trésor, bonne nouvelle ! Cooper nous accompagne toutes les deux au barbecue de tante Cait !
— Chouette ! s’exclama la petite fille en sautillant sur place. Maman et moi, on va s’habiller en rouge, blanc et bleu. Et toi aussi, Coo ?
— Désolé, ma puce, mais je ne crois pas que je vais pouvoir y aller.
— Tu ne veux pas venir avec nous ? bredouilla Kira, les lèvres tremblantes.
Ne sachant comment se sortir du pétrin, Cooper se tourna vers Skylar qui haussait un sourcil comme si elle le mettait au défi de briser le cœur de sa fille.
— D’accord, j’irai, finit-il par marmonner, comme si on lui arrachait les mots de la bouche.
— Youpi ! s’exclama Kira qui se mit à danser autour de la grange, accompagnée des jappements aigus des chiens.
— Tu n’es qu’une fichue garce, siffla Cooper en fusillant Skylar d’un regard noir.
— Je préfère dire « une femme rusée ».
— Red, tu sais très bien que les fêtes ne sont pas mon truc.
— Eh bien, il faut que ça change.
— Certaines choses ne peuvent changer, rétorqua-t-il, le visage sombre.
Elle glissa son bras sous le sien et sentit qu’il réprimait un mouvement de recul.
— Si, parfois, on y arrive, lui murmura-t-elle à l’oreille.
*
*     *
Le jour de la fête, Skylar eut un coup au cœur en constatant que Cooper ne se montrait pas au petit déjeuner. Ce n’était pas possible, il ne pouvait pas les laisser tomber !
— Où est Cooper ? demanda-t-elle à Rufus qui buvait une tasse de café.
— Il est allé voir le maïs. Il dit qu’il est mûr et qu’il faut commencer la récolte.
— Pas aujourd’hui, tout de même.
— En tout cas, c’est ce qu’il dit, affirma le vieil homme en avalant une gorgée de café. Même si c’est un jour de fête. Je viens juste de le voir partir sur Rebel.
Skylar essaya de ne plus y penser. Elle habilla sa fille d’un short blanc et d’un T-shirt rouge, puis lui noua un ruban bleu dans les cheveux.
Cooper ne pouvait pas les laisser tomber.
*
*     *
Cooper, réfugié dans son baraquement, regardait fixement ses mains jointes. Il n’avait que faire de ce barbecue. A quoi bon y aller ? C’était la famille de Skylar, pas la sienne. Là-bas, il ne serait qu’un ouvrier, un étranger.
Il avait beau se répéter que ce n’était pas sa place, il avait du mal à s’en convaincre. De plus, il avait donné sa parole, et les gens pouvaient dire de lui ce qu’ils voulaient, il n’en était pas moins un homme d’honneur qui tenait toujours ses promesses.
Cette indécision finit par l’agacer.
Il fouilla dans sa poche et en sortit une pièce de monnaie qu’il jeta en l’air. Mais au dernier moment, il la rattrapa et la fourra dans sa poche sans la regarder. Ce n’était pas comme cela qu’il devait prendre sa décision.
Brusquement il se leva et se mit à faire les cent pas, suivi des chiens, intrigués. La vue de leurs yeux anxieux levés vers lui le fit rire, un rire qui venait du cœur, comme il n’en avait pas connu depuis des années, à la grande joie des chiens qui, tout contents de voir que son humeur avait changé, bondirent autour de lui en remuant la queue.
Skylar avait raison. Cela faisait trop longtemps qu’il se coupait du monde ; il fallait que ça change. A travailler autant sans pratiquement quitter les terres du High Five, il en avait presque oublié le goût de l’authentique liberté, celle qui consiste à rire, à aimer, à vivre… Jusqu’à penser qu’il n’y avait pas droit. Pourtant, quand il plongeait son regard dans les yeux de Skylar, la lueur étincelante qu’il y voyait briller lui parlait un tout autre langage.
Malheureusement, il se sentait encore déchiré par trop de doutes et d’angoisses pour avoir envie d’y prêter attention…
*
*     *
A 11 heures, Skylar, abandonnant tout espoir, décréta que Cooper ne viendrait plus. Grand-mère Dorie et Kira étaient fin prêtes, et elle ne pouvait pas se permettre de les faire patienter davantage.
— Je vais chercher la voiture, lança-t-elle à sa grand-mère, avant de se diriger, le cœur gros, vers la sortie de service.
Alors qu’elle s’apprêtait à tourner la poignée, la porte s’ouvrit d’elle-même. Elle recula avec un petit cri de surprise, et la vue de Cooper, debout sur le seuil, la sortit aussitôt de sa déprime.
— Désolé, marmonna-t-il. Je ne voulais pas te faire peur.
Raide, le regard méfiant, il tenait son Stetson à la main et était fraîchement rasé. Dans son jean propre, sa chemise blanche et ses santiags, il était beau à couper le souffle.
Skylar sentit son cœur bondir dans sa poitrine, mais se garda de lui en faire la remarque.
— Eh bien, il était temps ! lança-t-elle en se campant mains sur les hanches.
— J’avais des choses à faire, éluda-t-il en tripotant le bord de son chapeau.
— Bien sûr…
— Bon, maintenant, je suis là, répliqua-t-il avec un regard amusé. Tu es prête ?
— Oui, je sortais chercher la Lincoln.
— Ma camionnette est garée devant la maison. Si tu veux, on peut la prendre.
— Volontiers. Je vais juste chercher le siège auto de Kira.
En un quart d’heure, ils étaient arrivés au Southern Cross. Dans l’arrière-cour, Chance, le régisseur du ranch, s’activait sur le barbecue. Partout flottaient des ballons rouges, blancs, bleus, des guirlandes et des serpentins. De longues tables recouvertes de plastique à petits carreaux rouges et blancs étaient disposées dans la cour, et les boissons rafraîchissaient dans d’énormes glacières. A l’arrière-plan, des haut-parleurs diffusaient de la musique country, tandis que la foule des invités discutait par petits groupes. Kira, dès qu’elle aperçut Georgie, courut le rejoindre.
Renee, la mère de Judd, faisait le tour de la cour pour s’assurer que tous les invités avaient quelque chose à boire. Skylar embrassa ses sœurs et salua quelques connaissances, surveillant du coin de l’œil Cooper, qui restait à l’écart. Elle savait que la présence des gens de la ville le rendait nerveux. Aussi fut-elle heureuse de voir Caitlyn l’embrasser.
Madison, qui tenait son nouveau-né dans les bras, s’approcha de lui à son tour.
— Comment Sky s’est-elle débrouillée pour te faire sortir du ranch ? demanda-t-elle, étonnée. J’ai essayé je ne sais combien de fois et je n’y suis jamais arrivée.
— Oh, ça n’a pas été une sinécure, intervint Skylar.
— J’allais recoucher la petite, déclara Madison. Elle s’est réveillée tôt, ce matin.
— Je vais m’en occuper, proposa Dorothea. Cela fait un temps fou que je n’ai pas eu l’occasion de câliner ce petit trésor.
— Je vais vous aider, proposa Nell, la tante de Walker.
— Le sac de change est juste dans l’entrée, leur dit Madison en leur tendant le bébé.
— Maman, tu as besoin d’aide ? lança Haley, la fille aînée de Walker, âgée de onze ans, suivie de sa meilleure amie.
— Non, ma chérie, j’ai simplement besoin de m’amuser.
— D’accord ! approuva l’adolescente ravie, qui s’éloigna en chuchotant à l’oreille de sa compagne.
Toutes deux se mirent à glousser, et Skylar remarqua que, sans en avoir l’air, les adolescentes se dirigeaient vers un groupe de garçons du même âge. Madison allait bientôt avoir un aperçu du rôle d’une mère d’adolescente.
— Je suis si heureuse que Cooper et toi ayez trouvé un modus vivendi, déclara Madison, quand leur grand-mère eut disparu dans la maison avec Nell et le bébé.
— Et moi donc ! répliqua Skylar en lançant un regard en coin en direction de Cooper. En fait, je n’ai pas d’excuse. Je me suis conduite comme une garce, c’est tout.
— Au moins, tu as l’honnêteté de le reconnaître, s’exclama Madison en riant.
Walker, son mari, fit un petit détour pour venir l’enlacer par la taille.
— Où sont les enfants ? demanda-t-il.
— Pour le moment, je n’en sais rien, répondit Madison en lui caressant la joue. Sky, as-tu vu Georgie ?
— Kira et lui jouent avec les ballons que Cait leur a donnés.
Le regard de Walker se fixa soudain sur un homme qui se dirigeait en titubant vers Judd.
— Oh, oh ! Ça sent le roussi, marmonna-t-il.
Il était de notoriété publique que Joe Bob Shoemaker, un abruti aussi tapageur que désagréable, ne tenait pas l’alcool. Dès qu’il était là, l’ambiance dégénérait rapidement.
Une canette de bière à la main, Joe Bob apostropha Judd :
— Qu’est-ce que ça veut dire, Judd ? Qu’est-ce que ce satané Yates fabrique ici ?
— Je me demande plutôt ce que tu fabriques ici ! répliqua froidement Judd.
Le mari de Caitlyn était un homme grand et baraqué au regard dangereux. Pour avoir le culot de le provoquer, il fallait soit être soûl soit stupide. Et Joe Bob était les deux.
— Moi, je suis un citoyen respectable, rétorqua Joe Bob en se rengorgeant.
— Et un ivrogne, renchérit Caitlyn. Joe Bob, je crois qu’il est grand temps que tu t’en ailles.
— Non. Je suis un voisin de toujours des Calhoun et des Belle, protesta l’homme, outré.
— Et alors ? Ce n’est pas un titre de gloire, que je sache, lança Skylar qui ne pouvait laisser passer cela sans intervenir.
— Ecoutez, ma p’tite dame, vous, on ne vous a rien demandé, gronda Joe Bob en faisant volte-face. Alors je vous conseille de…
Il fut interrompu par Cooper qui, après avoir hésité à intervenir, s’était enfin décidé. Il s’approcha en serrant les poings et s’arrêta à moins d’un mètre du trouble-fête. Cet idiot allait apprendre à parler poliment à Skylar, sinon il se ferait un plaisir de lui donner quelques leçons.
— Si tu as quelque chose à dire, dis-le-moi en face, lança-t-il avec une rage froide. Je suis devant toi et je ne suis pas sourd.
Tout le monde s’était figé sur place et observait silencieusement la scène. Même la musique s’était arrêtée.
— Je… Euh… Je…, hoqueta Joe Bob.
— Tu quoi ? insista Cooper. Alors ? Je t’écoute. J’ai été piégé par un salaud pompeux dans ton genre. Et j’ai dû attendre six mois en prison que la vérité éclate. C’est vrai, j’étais furieux qu’on ait gâché ma vie, et la colère a pris le pas sur ma raison. Et je le regrette amèrement, crois-le bien, alors si tu as quelque chose à dire, il ne faut pas te gêner. Dis-le tout de suite. Sinon, fous le camp. Et ne t’avise plus jamais, je dis bien jamais, de reparler sur ce ton à Skylar. Pas plus qu’à Cait ou Maddie.
Joe Bob articula dans le vide, sans qu’aucun son sorte de ses lèvres. Walker en profita pour lui empoigner un bras, tandis que Chance s’emparait de l’autre.
— Mon vieux, il est temps de partir, déclara Walker en l’entraînant.
— Les gars, attendez, bafouilla Joe Bob, impuissant. Vous n’allez pas…
Il était sur le point de retrouver toute son énergie pour protester, quand l’arrivée de sa femme le fit taire dans la seconde.
— Espèce d’âne bâté ! s’écria Charlene, furieuse. C’est toujours la même chose avec toi ! Allez ! On s’en va !
Penaud, Joe Bob la suivit docilement comme un petit chien.
— Je suis désolé, dit Judd à Cooper, avant de se tourner vers la foule. Si quelqu’un d’autre a des objections à faire sur la présence de Cooper Yates parmi nous, il peut prendre le même chemin.
La plupart des invités hochèrent la tête sans un mot. Chance remit bien vite la musique, et la fête reprit comme si de rien n’était.
— Mon héros, murmura Skylar en glissant son bras sous celui de Cooper.
— Tu as raison, il est peut-être temps de changer, dit-il en souriant.
— Bravo, cow-boy ! Mais si tu continues à me regarder comme ça, je vais te sauter dessus séance tenante, et t’embrasser d’une manière que la morale réprouve.
— Je…
Cooper s’interrompit en découvrant Brenda Sue qui avançait en se pavanant dans leur direction, ses cheveux blond platine étincelant sous les rayons du soleil.
Quand elle ouvrit la bouche, il eut l’impression d’être happé par un moulin à paroles.
— Pourquoi tout le monde fait-il une tête d’enterrement ? demanda-t-elle, intriguée. Moi, je n’ai rien vu. J’étais dans la cuisine à aider Monty qui tranchait des oignons et des radis. Résultat, je sens l’oignon, mais Monty dit que ça ne le gêne pas et qu’il ne faut pas m’en soucier. Franchement, Cooper, mon mari est un amour, non ? soupira-t-elle avec un air extatique en le prenant à témoin. Oh, mon Dieu ! continua-t-elle, sans avoir repris son souffle. Comme vous êtes élégant ! C’est très joli ce que vous portez. Dites donc, si je n’étais pas aussi folle de Monty, je danserais bien toute la nuit avec vous. Faites attention, après quelques bières, je risque de vous inviter tout de même à danser. On ne peut jamais…
— Brenda Sue, la coupa sèchement Caitlyn, tu n’étais pas supposée dresser le couvert de la table principale et apporter les entrées ? On est prêts à passer à table.
— Pour l’amour du ciel, relaxe, Cait ! On est le 4 juillet. Je…
— Brenda Sue, je vous suggère d’obéir à ma femme sans répliquer… si vous tenez à la vie, et à votre job, par la même occasion, intervint Judd dont la voix claqua comme un coup de fouet.
Blême, sa secrétaire fit demi-tour et se hâta vers la maison.
— Dès qu’elle voit un homme, son cerveau disjoncte un peu, fit remarquer Caitlyn. Il ne faut pas faire attention.
— Je ne comprends toujours pas comment tu fais pour la supporter, lui dit Skylar, non sans une certaine admiration. Vous nous excusez ? ajouta-t-elle en prenant la main de Cooper pour l’entraîner loin du groupe.
Cooper ne fit aucun mouvement pour se dégager. Soit le monologue de Brenda Sue l’avait assommé, soit il commençait à se sentir à l’aise parmi tous ces gens, se dit Skylar.
— Ça va ? demanda-t-elle.
— Oui, je commence à m’habituer à cette foule.
— Parfait. Je vais voir où est Kira, puis on cherchera une place pour s’asseoir.
Ils remplirent leur assiette au buffet, et allèrent s’installer près de Madison, Walker et leurs enfants. Grand-mère se joignit à eux ainsi que Chance, Etta et Rufus.
— Tu t’es surpassé, mon garçon, déclara Rufus à Chance en mordant dans une côtelette.
— Merci, répondit le jeune homme, fier comme Artaban. Je n’ai fait que suivre la recette d’Etta. Quand le gars qui devait s’occuper du déjeuner nous a fait faux bond, Judd m’a demandé si j’étais capable de faire un barbecue et j’ai dit : « Bien sûr que oui ! » Je suis le neveu d’Etta et je l’ai regardée faire pendant des années. Je connais tous ses trucs. De plus, comme je n’ai pas de copine, j’ai intérêt à savoir cuisiner.
— Pourquoi tu n’es pas fiancé, mon gars ? demanda Etta en le perçant de son regard aigu.
— Je n’en sais rien, répondit Chance en s’essuyant la bouche. Peut-être parce que j’attends que Skylar me remarque.
Cooper dressa instinctivement l’oreille, mais avant que quiconque ait pu faire une remarque, Kira s’écria :
— Aucune chance ! C’est Coo qu’elle aime !
— Exact, affirma ce dernier, sans prendre le temps de réfléchir. C’est comme ça et pas autrement.
Bon sang, mais qu’est-ce qui lui avait pris de dire ça devant tout le monde ? Mais, tout bien réfléchi, il était soulagé, et encore plus étonné par son audace. Jusqu’à présent, jamais il n’avait su exprimer ses sentiments. Skylar avait le don de faire de lui un autre homme sans qu’il s’en aperçoive.
Il serra fort la main qu’elle lui tendait sous la table, et il eut l’impression de voir trente-six chandelles, tandis qu’un feu d’artifice explosait dans sa tête.
Pas de doute, on était bien le 4 juillet.
*
*     *
Vers 20 heures, Kira s’endormit sur l’épaule de Cooper. Skylar voulut l’en débarrasser, mais il lui affirma qu’elle était très bien comme ça. Quand les cow-boys eurent fini d’installer le feu d’artifice, elle réveilla en douceur sa fille pour assister au spectacle.
Kira frotta ses yeux ensommeillés et se tourna pour mieux voir. Georgie se glissa sur le banc entre eux.
— Regarde, Kira ! Regarde ! cria-t-il en désignant le ciel.
Quand les « Ho ! » et les « Ha ! » qui avaient fusé pendant un quart d’heure retombèrent, Georgie se tourna vers sa tante.
— Tante Sky, est-ce que Kira peut venir dormir à la maison, ce soir ?
— Je ne sais pas. Elle n’est jamais…
— Maman, s’il te plaît, s’il te plaît, supplia la fillette.
Madison et Walker les rejoignirent, l’empêchant de devoir répondre tout de suite à sa fille.
— Nous rentrons, leur annonça Madison. Il est temps de coucher Val.
— Maman, n’est-ce pas que Kira peut venir avec nous ? demanda Georgie avec un grand sourire.
— C’est tante Sky qui décide.
— Kira n’a jamais passé une nuit loin de moi, dit lentement Skylar, ne sachant pas quoi faire devant le regard illuminé de sa fille.
— Maman, s’il te plaît, trépigna cette dernière. On va jouer à camper. Ça va être super !
— Ne crains rien, la rassura Madison. Tout va bien se passer. Au moindre problème, je t’appelle tout de suite.
— Elle n’a pas sa chemise de nuit, avança Skylar, réticente.
— Je lui prêterai des affaires de Haley ou de Georgie.
— Si…
— J’ai du sirop de Tylenol à la maison, la coupa sa sœur.
— Bon, d’accord…
Skylar n’aimait pas laisser partir sa fille, s’attendant toujours au pire, mais elle se força à sourire.
Après un vague baiser, Kira s’enfuit en riant avec son cousin adoré.
— N’aie pas peur, Sky, je veille sur elle, lui dit Madison en l’embrassant tendrement.
En quête de réconfort, Skylar s’appuya contre Cooper.
— Si tu veux, on ira la chercher plus tard dans la soirée, suggéra-t-il.
— Merci. C’est ce que j’avais besoin d’entendre. Cela me rassure de savoir que je peux aller la reprendre à tous moments.
— Alors, comme te voilà rassurée, si on allait danser ? Je crois que le bal commence.
— Bonne idée, cow-boy.
Ils rejoignirent l’espace réservé au bal et se mirent à danser, étroitement enlacés, ne ressentant pas le besoin de parler, juste celui de se serrer l’un contre l’autre. Dans les bras de Cooper, Skylar avait l’impression d’absorber son parfum et son énergie par tous les pores de sa peau. Et de pouvoir affronter tout ce qui se présenterait devant elle.
Vraiment, cette soirée frôlait la perfection.
Quelques minutes plus tard, ils firent leurs adieux à Caitlyn et Judd et rentrèrent chez eux. Cooper aida Dorothea à monter les marches du perron, puis leur adressa un bref salut avant de disparaître.
Skylar fut extrêmement déçue. Elle ne savait pas vraiment à quoi elle s’était attendue, mais certainement pas à cela.
Elle prit une douche, puis enfila un vieux T-shirt en coton. La maison semblait si déserte sans sa fille. Mais elle était en sécurité, se persuada-t-elle. Et ravie d’être avec son cousin.
Quant à elle, elle était seule. Seule et désemparée.
Non, elle n’était pas seule. Elle avait Cooper.
Elle enfila vivement une robe de chambre légère, glissa son portable dans sa poche et, après avoir descendu l’escalier sur la pointe des pieds, ouvrit la porte et sortit sans faire de bruit. Dès qu’elle fut dehors, la nuit tiède l’enveloppa dans une douce senteur sucrée d’herbe, de myrte et de… bouse de vache. De la bouse de vache, bien sûr. Elle dirigeait un ranch, maintenant.
Soudain des éclairs déchirèrent le ciel, annonciateurs de pluie, cette pluie souveraine qui n’était pas tombée depuis des semaines — ce qui valait mieux, car l’eau aurait gâché les foins. Mais aujourd’hui, une bonne averse serait la bienvenue. S’il pleuvait assez maintenant, ils pouvaient espérer faire une deuxième récolte.
La lune se dissimulait dans les replis obscurs de la nuit. Il n’était pas facile d’y voir clair, mais qu’importe ! Skylar aurait été capable de retrouver son chemin les yeux fermés.
Quand elle tourna au coin du baraquement, elle vit que la lumière du porche était allumée et que les chiens montaient la garde. Sur le qui-vive, ils se dressèrent à son approche et remuèrent la queue. Peut-être avaient-ils espéré la visite de Kira ?
— Désolée, les gars. Elle ne viendra pas ce soir.
Devant la porte, elle prit une profonde inspiration avant de frapper.
Cooper ouvrit aussitôt et lui sourit. Il ne portait qu’un jean qui lui tombait bas sur les hanches, et elle sentit son cœur s’emballer.
— Oh, murmura-t-elle, faussement gênée. Je suis désolée de te déranger. Tu allais te coucher ?
— Oui, dit-il en l’attirant brusquement à l’intérieur avant de refermer la porte derrière eux.



Chapitre 10
— Tu étais donc si sûr que je viendrais ? demanda Skylar en passant sa paume sur son épaule humide.
— S’il y a une chose dont je suis sûr, c’est que tu n’as pas froid aux yeux, répondit Cooper en l’enfermant dans l’étau de ses bras.
Elle se colla contre lui et sentit que son corps réagissait instantanément à son contact.
— Dis-moi, cow-boy, est-ce que cette impressionnante masse de muscles est d’origine naturelle ? reprit-elle, après avoir embrassé ses pectoraux.
— Oui, m’dame, cent pour cent naturelle et le fruit d’un dur labeur.
Skylar remonta ses mains le long de son torse, puis autour de son cou, entremêlant ses doigts aux mèches épaisses de sa nuque, puis elle l’attira à elle en se dressant sur la pointe des pieds pour venir à la rencontre de sa bouche.
Dès que leurs lèvres se joignirent, il se produisit une déflagration de désir qui les fit vaciller tous les deux. Skylar ouvrit la bouche, désireuse de se donner à lui sans réserve. Cooper gémit et s’empara de ce qu’elle lui offrait, se livrant à elle avec la même intensité. Leurs langues se mirent à danser un ballet de plus en plus endiablé, et bientôt, la chaleur de leurs deux corps rivalisa avec celle de la nuit. Au fur et à mesure que leur baiser s’intensifiait, Cooper la serrait à l’écraser, et elle sentait chacun de ses muscles, chaque ligne de son corps s’imprimer sur sa peau. Elle avait faim de ses caresses, de leur sauvage douceur qui éveillait en elle un monde de sensations. Leur baiser s’éternisait. A mesure qu’augmentait leur passion, leur souffle se fit plus haletant.
N’y tenant plus, Cooper la souleva dans ses bras comme un fétu de paille et l’emporta dans sa chambre. Malgré l’ouragan qui se déchaînait en elle, Skylar remarqua que l’on avait remplacé les lits superposés par un immense lit à deux places dans la pièce éclairée par la chaude lumière d’une lampe de chevet. Mais très vite, son attention se polarisa sur l’homme qui se tenait en face d’elle.
Après s’être agenouillé sur le lit, Cooper lui ôta fébrilement sa robe de chambre, puis il fit passer son T-shirt au-dessus de sa tête. A la vue de la blancheur crémeuse de sa peau, des rondeurs de sa poitrine constellée de taches de rousseur, il eut le souffle coupé.
— Oh, mon Dieu ! Tu es… tu es magnifique, murmura-t-il, ébloui, avant de l’allonger délicatement sur le lit.
Il se pencha sur elle pour lécher avidement les grains de son sur ses seins, avant de mordiller puis de gober un de ses tétons. Aussitôt, Skylar sentit une vague de plaisir déferler et se concentrer dans son bas-ventre. Elle perdit alors toute faculté de penser pour ne se laisser aller que dans ces mille et une sensations qui éclataient en elle comme un feu d’artifice.
Elle remarqua à peine l’éclair qui illumina la chambre ni le coup de tonnerre qui suivit, car Cooper, qui avait doucement glissé vers son nombril, glissait encore plus bas. Soudain, il plongea dans son intimité, et l’orage qui se déchaînait au-dehors explosa dans tout son être, lui arrachant un long gémissement de plaisir. Puis les lèvres de son amant désertèrent le creux de ses cuisses pour venir reprendre sa bouche et l’écraser sous un long baiser torride.
— Ça fait longtemps pour moi, Red, et je ne sais pas si je pourrais me retenir, lui avoua-t-il d’une voix rauque, particulièrement excitante.
— Pour moi aussi, ça fait trop longtemps, cow-boy, alors je te suggère d’ôter ton jean en vitesse, répliqua-t-elle en tâtonnant sur sa braguette, dont elle déboutonna les boutons un à un.
Sentant sous ses doigts une érection impressionnante, elle glissa la main dans son caleçon.
Cooper s’arracha à ce contact en gémissant et ôta fiévreusement son jean pour se dresser dans sa nudité qui était d’une beauté stupéfiante. Grand, élancé, sculptural, Cooper incarnait la quintessence du mâle. Skylar se releva un peu et fit courir ses doigts sur la toison dorée qui couvrait son torse, et descendit vers son bas-ventre.
— Oh, cow-boy ! gémit-elle en caressant à pleine main sa virilité rigide et gonflée.
— Tu me rends dingue, souffla Cooper en la faisant basculer sur le dos.
Il s’empara de ses lèvres en pressant son corps nu contre le sien, ne quittant pas ses lèvres. Skylar, qui avait l’impression que le monde entier basculait, laissa échapper de longues plaintes.
Le bruit régulier et apaisant de la pluie, martelant le mince toit de tuile, ajoutait à ses émotions et enflammait ses sens. Les lèvres de Cooper, ses caresses déclenchaient en elle des spasmes de plaisir qui la faisaient se cabrer, désirant aller plus loin encore. Incapable d’attendre, elle passa les doigts dans les cheveux de son amant et ouvrit ses jambes. Aussitôt, il s’immisça entre ses cuisses et s’enfonça profondément en elle d’une longue poussée. Elle poussa un cri en l’accueillant, et perdit toute notion du temps à chacun de ses assauts au cœur de sa chair.
— Red…, grogna Cooper d’une voix rauque, juste avant que son corps convulse contre le sien et qu’ils touchent ensemble le sommet du plaisir.
Epuisés, assouvis, ils s’écroulèrent ensemble sur le drap et restèrent un long moment sans bouger, à écouter leurs cœurs qui battaient la chamade. Cooper, désireux de fixer ce moment pour l’éternité, ne pouvait se résoudre à libérer Skylar de son étreinte. Sans la lâcher, il la souleva pour la coucher de l’autre côté du lit, où, après avoir frotté son nez sur son épaule, elle plongea aussitôt dans un sommeil paisible.
Il se redressa sur son coude pour la regarder dormir et repoussa de son front ses boucles trempées de sueur. Il cherchait les mots magiques, les mots qu’elle était en droit d’entendre. Malheureusement, il ne les avait jamais dits à personne, et ils étaient si profondément enfouis en lui qu’il n’était pas sûr d’être, un jour, capable de les prononcer.
Skylar méritait mieux qu’un type comme lui et, ce soir, il avait outrepassé les règles en couchant avec elle, sa patronne. Mais il n’y avait plus moyen de revenir en arrière. D’ailleurs, c’était la dernière chose qu’il désirait. Il n’avait donc plus qu’à se résigner et à accueillir cette femme sublime dans sa vie. Elle lui donnait… tout.
Et lui, qu’avait-il à lui offrir en retour ? Autant ne pas trop réfléchir. Pas ce soir. Ce soir, il voulait simplement jouir du moment présent et de Skylar, sans se préoccuper de l’avenir.
Il s’étendit à ses côtés et s’enfonça à son tour dans un profond sommeil.
La sonnerie du téléphone les réveilla tous les deux en sursaut. D’un bond, Skylar sauta du lit et saisit sa robe de chambre pour fouiller dans sa poche et en extraire son portable.
— Oh, non ! s’exclama-t-elle en voyant le nom qui s’affichait. C’est Maddie. Kira doit avoir un problème.
Elle décrocha et demanda anxieusement :
— Maddie, que se passe-t-il ?
— Kira s’est réveillée en pleurant. Son genou est rouge et gonflé. Je lui ai donné du Tylenol, mais cela n’a eu aucun effet. J’ai l’impression qu’elle est terrorisée par l’orage. Elle réclame sa maman.
— Je viens tout de suite. Dis-lui bien que j’arrive.
— Compte sur moi.
Comme Skylar se retournait pour chercher son T-shirt, Cooper le lui tendit. Il était déjà habillé et prêt à partir.
— Allons-y, lança-t-il.
Skylar enfila sa robe de chambre et ils se ruèrent en courant sous la pluie battante pour rejoindre le camion. En quelques minutes, ils étaient arrivés chez Walker. Skylar sauta du véhicule et courut vers la maison. Dès qu’elle entra, son cœur se serra à la vue du petit visage de sa fille maculé de larmes.
— Maman est là, mon trésor, dit-elle en la soulevant dans ses bras. On rentre à la maison.
Madison lui tendit un imperméable pour les protéger de la pluie, et, après un bref signe d’adieu, Skylar se hâta de rejoindre Cooper dans le pick-up.
Comme Kira refusait de la lâcher, elle la prit avec elle sur le siège avant. Elle toucha le front de la fillette. Il était brûlant.
— Je crois qu’elle a de la fièvre, annonça-t-elle.
— Tu veux que l’on aille directement aux urgences à La Grange ?
— Non. C’est déjà arrivé. Je l’y amènerai demain, si la fièvre n’est pas tombée. Regarde, bébé, Cooper est là, dit-elle en caressant les boucles rousses de l’enfant.
Kira releva la tête en se frottant les yeux.
— Coo, je me sens pas bien.
— Je sais mon cœur, répondit-il, la gorge serrée. On arrive bientôt à la maison.
Il se gara devant le ranch et s’apprêtait à les laisser là lorsque Kira ouvrit grand les bras vers lui.
— Je veux Coo.
Il n’était qu’un employé. Sa place n’était pas dans la maison.
Il ravala la boule qui lui bloquait la gorge et souleva le petit corps de la fillette pour le serrer contre lui.
— Je vais te mettre au lit, tu te sentiras mieux.
— D’accord.
Sans plus hésiter, il suivit Skylar à l’intérieur en portant la fillette comme si c’était la chose la plus précieuse au monde.
Arrivée dans la chambre, Skylar lui reprit sa fille. Elle la coucha, et lui prit sa température.
— Elle a trente-neuf, annonça-t-elle. Je vais lui donner un bain froid. Peut-être que cela fera baisser sa fièvre.
Cooper sentait que sa présence était de plus en plus déplacée, mais il ne bougea pas ; Skylar et Kira avaient besoin de lui.
La jeune femme ôta la chemise de nuit et la culotte de l’enfant et la porta dans la salle de bains de l’autre côté du couloir. Kira, qui n’appréciait pas l’eau trop froide, protesta en appelant Cooper.
— Je suis là, dit-il en s’agenouillant près de la baignoire pour lui caresser les cheveux. Un peu de patience, ma chérie, dans quelques minutes, tu te sentiras mieux.
— S’il te plaît, Coo, tu me portes dans mon lit ?
Après avoir jeté un regard interrogateur à Skylar, qui acquiesça d’un signe de tête, il sortit la fillette du bain et la tendit à sa mère qui l’enveloppa dans une serviette moelleuse. Puis il l’emporta dans la chambre où Skylar lui enfila sa chemise de nuit et la coucha délicatement dans son petit lit.
Kira se pelotonna en chien de fusil et s’endormit presque aussitôt.
Skylar en profita pour examiner son genou.
— Il est très enflé. Je n’aurais jamais dû la laisser courir toute la journée, mais comment faire ? C’est dur de l’en empêcher. Elle veut vivre et s’amuser comme les autres enfants et je… je…, bredouilla-t-elle, la voix brisée.
Elle semblait si triste, si coupable, que Cooper la prit dans ses bras.
— C’est une gosse, elle veut jouer et c’est normal. Tu n’as rien à te reprocher, Red.
— C’est terrible de la voir souffrir comme ça. C’est trop injuste…
— Chut, murmura-t-il en la berçant contre lui. Demain, elle ira mieux. Et si ce n’est pas le cas, on l’emmènera chez le médecin.
— Merci, souffla Skylar en l’encerclant de ses bras pour se blottir contre lui. Cela fait si longtemps que je m’en occupe seule. Comme je te l’ai déjà dit, j’ai toujours peur de commettre des erreurs.
— Mais non, tu t’en tires très bien, affirma-t-il en prenant son visage dans ses mains. Va te reposer. On se verra demain.
— Cow-boy ! lança-t-elle, comme il se dirigeait vers la porte.
Il s’immobilisa et fit volte-face.
— Merci… Pour ce soir.
— Tout le plaisir était pour moi, répliqua-t-il en souriant.
Skylar le regarda sortir en s’enveloppant de ses bras. Elle avait toujours été indépendante. Jamais elle n’avait eu besoin de personne. Or ce soir, elle avait eu besoin de Cooper, et de multiples façons. Et cela lui avait paru… tout naturel. C’était sûrement parce qu’elle l’aimait — et probablement depuis longtemps.
Pour une femme qui avait toujours affirmé qu’elle ne tomberait jamais amoureuse…
Oui. Elle aimait Cooper.
Parce que c’était l’homme qui lui était destiné.
Parce que c’était Cooper.
*
*     *
Cooper se leva au petit matin et alla vérifier le niveau de pluie tombée sur le ranch. La jauge indiquait sept bons centimètres. Skylar et lui ne s’étaient rendu compte de rien, pourtant, vu le nombre de branches cassées et de feuilles jonchant le sol, le vent avait dû souffler en rafales. A l’inverse de l’an dernier, où la sécheresse avait été terrible, cette pluie leur permettrait de tenir un bon moment.
En attendant que les lumières du ranch s’allument, il se rendit dans l’étable nourrir Sassy. La génisse se déplaçait presque normalement, maintenant, mais il préférait lui laisser le temps de reprendre des forces avant de la réintroduire dans le troupeau, les bêtes ayant tendance à s’attaquer aux plus faibles.
Tant qu’il y était, il en profita pour nourrir Salomon et éviter qu’il ne lui prenne l’envie de s’échapper une fois de plus de son enclos. Il avait terminé sa tâche quand il perçut un mouvement sur le côté. C’était Etta qui quittait la petite maison dans laquelle elle vivait avec Rufus pour aller préparer le petit déjeuner au ranch. Il la rejoignit aussitôt dans la cuisine.
— Cooper ! Tu arrives tôt, je n’ai même pas allumé mon fourneau, observa la gouvernante en nouant son tablier.
— Ce n’est pas grave. Je veux juste jeter un œil sur Kira pour voir comment elle va. Hier soir, on a dû aller la chercher en catastrophe chez Maddie. Elle ne se sentait pas bien.
— Tu ne peux pas monter. Tout le monde dort.
— Ne t’inquiète pas pour ça.
— Cooper…, protesta la gouvernante en le suivant comme un moustique importun.
Sans s’en soucier, Cooper posa un doigt sur ses lèvres et continua son chemin.
— Eh bien ! On dirait qu’il y a eu du changement dans la maison, marmonna Etta en retournant à sa cuisine.
Arrivé à l’étage, il frappa discrètement à la porte de Skylar qui s’ouvrit presque instantanément. La jeune femme, qui avait une mine de papier mâché, tenait son portable à la main.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il en lançant un regard vers Kira, profondément endormie.
— Je… je viens de recevoir un coup de fil de Helen, la propriétaire de l’appartement que je louais dans le Tennessee.
— Et ?
— Elle m’a expliqué que, peu après mon départ, elle avait dû partir chez sa sœur qui s’était cassé le col du fémur quelque temps et qu’elle n’avait pas eu le temps de faire le ménage dans mon studio. A son retour, Norman, son mari, lui a raconté que quelqu’un avait retourné de fond en comble mon ancien appartement.
— D’après toi, qu’est-ce que ça signifie ?
— Que les Spencer sont loin d’avoir abandonné leurs recherches.
— Qu’est-ce qu’ils comptaient trouver dans un appartement vide ?
— Je n’en sais rien. C’est un studio meublé. D’après Helen, les coussins et le matelas du canapé étaient sens dessus dessous, et tous les tiroirs ouverts.
— Ne te fais pas de mauvais sang, dit-il en la serrant dans ses bras. Je m’assurerai que personne ne s’approche de vous deux.
— Une fois de plus, je vais être obligée de fuir, soupira-t-elle en frottant son visage contre son épaule.
— Pas question ! Tu dois rester et les combattre. Appelle Judd. Il a beaucoup de relations à Austin. Il te trouvera un bon avocat.
— Tu as raison, affirma-t-elle en le regardant droit dans les yeux. Je ne peux pas continuer à traîner Kira à travers le pays. Je dois affronter le problème, comme mon père l’a toujours fait.
— Ne t’inquiète pas, je t’aiderai.
— Ça aide toujours d’avoir un cow-boy dans sa manche, répliqua-t-elle avec un petit sourire.
Cooper l’embrassa délicatement, et aussitôt ils se sentirent submergés par la vague d’émotions coutumière.
— Je t’en prie, ne t’en va pas, supplia-t-il en pressant sa tête sur son front.
— Rassure-toi, je reste, souffla-t-elle en lui caressant la joue.
— Comment va Kira ?
— Elle s’est réveillée deux fois, cette nuit. Je pense qu’elle devrait dormir jusqu’à midi.
Cooper se tourna vers la masse de boucles rousses qui émergeait du drap, avant de demander :
— Sa fièvre est tombée ?
— Oui.
— Je vais m’occuper du ranch, toi, occupe-toi de Kira, ordonna-t-il en l’embrassant de nouveau. Et surtout, appelle Judd. On se voit plus tard.
— Cooper ?
Il plongea son regard dans les magnifiques yeux bleus levés vers lui et y lut une peur panique.
— Allons, Red, ressaisis-toi. Tu es une femme forte, ne l’oublie pas.
— Oui, je suis forte, merci de me le rappeler, répliqua-t-elle en refoulant ses larmes. Je ne laisserai jamais les Spencer me prendre mon enfant.
— Pour ça, ils devront me marcher sur le corps.
*
*     *
— J’ai localisé Skylar Belle et sa fille, annonça triomphalement Leo Garvey au téléphone.
— Où ça ? s’enquit Jonathan Spencer.
— A High Cotton, au Texas. Elle se trouve au ranch familial.
— Mais vous y êtes déjà allé.
— J’y suis même passé deux fois. A ma première visite, c’était Caitlyn Belle qui dirigeait le High Five et, quand j’y suis retourné, c’était sa sœur Madison. Mais je me suis renseigné, et plusieurs habitants du village m’ont soutenu que Skylar était au ranch avec sa fille.
— Vous l’avez vue ?
— Non, je savais que vous vouliez que j’évite tout contact.
— C’est vrai. Néanmoins je préférerais en être sûr.
— Elle est là, c’est certain. Mais si je me montre une fois de plus au ranch et qu’elle a vent de ma présence, elle va de nouveau s’envoler.
— Comment pouvons-nous nous y rendre ?
— Le mieux serait de prendre un vol pour Austin, de louer un véhicule et de rejoindre High Cotton en voiture.
— Où diable se trouve cette ville ?
— C’est un trou perdu, en bord de nationale, en plein centre du Texas.
— Parfait. Et surtout, Garvey, cette fois, ne la laissez pas filer.
— Même s’il est difficile de se fondre dans le paysage dans un bled aussi minuscule, je vais garder un œil sur l’entrée du ranch.
— Je réserve tout de suite un vol. On reste en contact.
— Alors, on l’a enfin trouvée ? lança Cybil dès que son mari eut raccroché.
— Oui. J’appelle notre avocat pour m’assurer que l’on pourra récupérer notre petite-fille dès notre arrivée.
— Tout est prêt pour la recevoir. J’ai déjà engagé une infirmière et une nurse, et je me suis renseignée sur les pensions les plus huppées pour sa scolarité, quand elle aura grandi.
— Quoi ? s’exclama Jonathan en fixant le téléphone d’un air hébété. Mais cette gamine ne nous connaît même pas.
— Elle s’adaptera, comme tous les enfants.
— Cela paraît tellement…
— Tu ne vas tout de même pas devenir sentimental, le rabroua Cybil en balayant ses scrupules d’un geste agacé. Tu sais aussi bien que moi ce qui arrivera si nous ne réagissons pas.
*
*     *
Skylar passa une journée épouvantable. Kyra, grognon, n’arrêtait pas de pleurer, et elle avait beau la bercer ou jouer avec elle, rien n’y faisait. Heureusement, en début d’après-midi, la petite fille finit par s’endormir.
Skylar profita de son sommeil pour téléphoner à Judd. Il lui fournit le nom de plusieurs avocats et, à 16 heures, elle avait engagé Sheila Dunbar, qui, d’après son beau-frère, était une vraie tigresse dans un tribunal. L’avocate lui demanda de la prévenir dès qu’elle aurait des nouvelles des Spencer. Skylar se sentit brusquement rassérénée d’avoir une femme de cette trempe pour l’épauler.
Le problème, c’était l’argent. Elle l’avait expliqué à Sheila Dunbar qui lui avait simplement demandé de lui envoyer cent dollars à titre de provision, ajoutant qu’il serait temps de discuter de ses honoraires à la première manifestation des Spencer.
Songeuse, Skylar fixait son portable quand il se mit à sonner. Elle le saisit pour voir d’où provenait l’appel, mais le numéro qui s’affichait lui était inconnu. Après une seconde d’hésitation, elle finit tout de même par décrocher.
— Allô !
— Red ?
— Cooper ? s’exclama la jeune femme, stupéfaite. Depuis quand possèdes-tu un portable ?
— J’avais rendez-vous à Giddings avec le type qui doit ramasser notre maïs. J’en ai profité pour m’acheter un téléphone. Comme ça, si tu as besoin de moi, tu pourras me joindre à tout moment.
— Oh, Cooper, je…
— Quoi ?
Skylar s’éclaircit la gorge et laissa jaillir les mots qui gonflaient son cœur.
— Je t’aime.
A l’autre bout du fil, ce fut le silence. Un silence de mort.
— Tu n’es pas obligé de répondre, balbutia-t-elle.
— On ne devrait pas avoir cette conversation au téléphone. Je te vois ce soir.
Skylar raccrocha, effondrée, avec l’impression d’avoir, par sa maladresse, compromis définitivement leur nouvelle relation. Bon sang ! Son impulsivité légendaire lui jouerait toujours des tours. Si seulement elle avait pu s’en débarrasser ! Pourtant, elle ne regrettait pas son aveu. Il était sincère.
Bientôt ce serait au tour de Cooper de lui dire ces mots.
Il suffisait d’un peu de patience.



Chapitre 11
Skylar mit Kira au lit à 21 heures. Elle avait été si agitée durant la journée qu’il y avait de grandes chances pour qu’elle fasse une nuit complète. D’ailleurs, elle s’assoupit au bout de quelques minutes, alors que sa mère lui lisait une histoire. Pourtant, Skylar resta un long moment à son chevet pour s’assurer qu’elle dormait d’un sommeil paisible.
En fin d’après-midi, le retour de Cooper avait considérablement amélioré l’humeur de Kira. Skylar avait remarqué que, dès que Cooper était dans les parages, sa fille se conduisait comme un bébé. Jusqu’ici, elle ne l’avait jamais réalisé, mais il était clair que Kira avait besoin d’un père.
Laissant la porte de la chambre ouverte, elle se dépêcha de descendre. Cooper n’était pas venu dîner et il fallait qu’elle le voie d’urgence.
— Grand-mère, ça t’ennuie de surveiller Kira ? Je vais apporter son repas à Cooper. Je n’en ai que pour une minute.
— Est-ce que vous vous êtes disputés, tous les deux ?
— Non. Il est simplement débordé.
— Tu sais que Kira est de plus en plus attachée à lui, déclara sa grand-mère, visiblement préoccupée, en se levant pour la rejoindre.
— Oui, répliqua Skylar en l’embrassant. Et sa mère ne l’est pas moins…
— Oh, ma chérie, c’est merveilleux ! s’exclama la vieille dame en la serrant dans ses bras.
— Tu as raison, sourit Skylar. Bon, je n’en ai que pour une minute. Si Kira se réveille, préviens-moi.
— Ne t’inquiète pas, je monte la garde.
— Merci, grand-mère.
Skylar emballa du poulet grillé, des petits pains et le reste d’une tourte aux poires qu’elle déposa dans un panier de pique-nique, avant de filer en vitesse jusqu’au baraquement.
La lune resplendissait. Comme chaque fois qu’elle la voyait briller dans tout son éclat, elle pensa à son père. A présent, c’était lui qui portait le gros médaillon et veillait sur elle du fond des cieux.
Dès qu’elle eut tourné au coin de la grange, elle se mit à courir. Les chiens vinrent à sa rencontre en lui faisant la fête. Elle grimpa les marches quatre à quatre. Avant qu’elle ait eu le temps de frapper, la porte s’ouvrit et Cooper la tira à l’intérieur.
Cette fois encore, il sortait de la douche et était en peignoir, les cheveux trempés. Il lui encercla la taille et l’attira à lui.
— Comment va Kira ? demanda-t-il, après l’avoir embrassée avec une fougue qui la laissa chancelante.
— Elle dort, je ne peux pas rester longtemps, répondit Skylar en léchant quelques gouttes d’eau sur sa peau moite et brûlante.
Il gémit et lui prit le visage entre ses mains pour l’embrasser passionnément. Elle laissa tomber son panier sur le sol et, étroitement enlacés, sans désunir leurs lèvres, ils traversèrent la pièce en titubant pour rejoindre la chambre. Après quelques baisers brûlants, les vêtements de Skylar eurent tôt fait de rejoindre le peignoir de Cooper en tas sur le plancher.
Quelques secondes plus tard, ils emmêlaient leurs corps dans une sarabande endiablée, et les mains de Cooper se mirent à explorer les recoins les plus secrets de son corps, lui faisant perdre la tête. Quand sa langue se glissa dans son intimité, Skylar gémit en se cambrant convulsivement. Ses lèvres tracèrent alors une ligne de feu jusqu’à son nombril, puis ses seins pour se nicher dans son cou.
— Je dirais bien « Ouah, cow-boy ! Je n’en peux plus », mais je doute que tu sois doté d’un interrupteur, haleta-t-elle, le souffle rauque. Et moi non plus.
Il émit un profond rire de gorge.
Elle le taquina du bout des doigts.
— Hum, j’adore tes muscles, et surtout celui-ci, ajouta-t-elle en empoignant à pleine main sa virilité.
— Non ! C’est trop facile, grogna-t-il en sautant sur elle.
Il la chevaucha lentement pour la conduire, de secousse en secousse, vers les mêmes sommets étoilés que la dernière fois.
Plus tard, alors que Cooper, repu, reposait contre son flanc, le visage dans son cou, Skylar lui caressa les cheveux et s’aventura à demander :
— Tu crois que ça restera toujours comme un 4 juillet entre nous ?
Il releva la tête et l’embrassa.
— J’en suis sûr.
— Mais est-ce que l’on aura un « toujours » ?
Il se redressa et s’assit au bord du lit, lui tournant le dos. Il savait que ce moment arriverait. Il devait lui expliquer ce qu’il ressentait.
— Tu sais que je tiens plus que tout à toi et à Kira, mais…
— Mais quoi ?
— Je n’ai rien à t’offrir. Je ne suis qu’un ouvrier doté d’un casier judiciaire.
— Je m’en fiche. Tu n’y es pour rien si cet imbécile d’Everett t’a piégé.
Cooper sentit que le matelas bougeait. Skylar s’était agenouillée derrière lui. Soudain, elle lui encercla le torse et noua ses mains sur son cœur.
— C’est ça que je veux. Je ne désire que ton amour. Tu nous as déjà ouvert ton cœur, à Kira et à moi, alors je t’en prie, laisse-nous y rester. Ne nous en chasse pas, le supplia-t-elle en embrassant sa nuque. Si tu n’es pas prêt, je saurai me montrer patiente.
— Red, soupira-t-il. Quand j’étais en prison je me sentais seul, aigri, piégé. Ma seule lumière dans toute cette obscurité c’étaient les promenades dans la cour. Au début, des gars m’ont cherché des noises, mais ils ont vite compris qu’il fallait me ficher la paix. Alors je m’asseyais par terre et je fixais le ciel pendant des heures sans que personne me dérange. Je crois que les autres détenus avaient fini par conclure que j’étais fou. Contempler cette immensité bleue me calmait les nerfs et apaisait mes angoisses. Pour moi, ce bleu représentait la liberté et je m’y raccrochais de toutes mes forces. Tes yeux sont du même bleu. A travers eux, j’entrevois la liberté comme à travers une fenêtre ouverte. N’empêche que ce n’est pas facile.
— Oh, Cooper, souffla-t-elle en enlaçant son cou.
Il pencha la tête en arrière pour sentir palpiter contre lui son cœur. Pourquoi était-ce si difficile d’accepter son amour ? Parce qu’il aurait voulu lui offrir le monde auquel elle avait droit, être en mesure de combler tous ses désirs et qu’il ne possédait rien. Et ce sentiment d’impuissance était bien plus insupportable qu’il ne l’aurait imaginé.
— Ne t’ai-je dit pas que je saurais me montrer patiente, dit-elle en l’embrassant sur la joue.
— Tu ne devrais pas.
— Je t’aime, protesta-t-elle en lui donnant une petite bourrade à l’épaule. Je t’attendrai toujours. Continue seulement à plonger dans mes yeux.
— Red…
— Il faut que j’y aille.
Elle ramassa ses vêtements et les enfila en quatrième vitesse, tandis qu’il dévorait des yeux son corps d’albâtre nimbé par les rayons de la lune. Elle était si belle. Mais jamais elle ne serait à lui.
— Ton dîner est dans le panier, à côté, dit-elle en l’embrassant furtivement. Je t’aime tel que tu es, avec ton cœur pantelant, ton âme blessée et ton corps de rêve. Et surtout, je t’aime parce que tu as su toucher une part de moi que personne n’avait pu atteindre : ma conscience. Derrière toutes tes cicatrices, j’ai découvert un homme, un vrai, ajouta-t-elle en pressant sa bouche sur ses lèvres. On se voit demain. Et arrête de tout analyser, tu vas te rendre malade, lança-t-elle en arrivant à la porte. Cow-boy, il faut prendre les choses comme elles viennent.
— Je ne suis pas doué pour l’analyse.
— A d’autres !
— Red ?
Elle se retourna. Il prit un morceau de papier sur la table de chevet et le lui tendit.
— C’est un chèque à ton nom. Utilise-le pour payer l’avocat.
— Oh, Cooper. Je… Non, c’est impossible, je ne peux…
— Si, tu peux. Prends-le, je t’en prie.
Les yeux azur de Skylar s’assombrirent. Elle le dévisagea longuement, puis s’empara du chèque et se précipita vers la sortie.
Cooper enfila son peignoir et se dirigea vers la cuisine. Même si c’était une somme dérisoire, cela représentait beaucoup pour lui. Skylar devait se battre pour garder Kira.
Il ramassa le panier et le posa sur la table.
Prendre les choses comme elles viennent.
C’était dans ses cordes.
*
*     *
Les deux jours qui suivirent furent particulièrement éprouvants. La veille, Kira, qui allait mieux, avait bruyamment manifesté son envie de sortir. Elle voulait aller jouer. Malheureusement, il était indispensable qu’elle se repose le plus possible pour ménager ses articulations. Mais allez expliquer cela à un petit bout de chou de quatre ans ! C’était impossible. Furieuse, elle n’avait cessé de trépigner, de faire caprice sur caprice, jusqu’à ce que Cooper propose de l’emmener avec lui sur son cheval.
Il avait assis la fillette devant lui, et tous deux s’étaient mis en route pour aller voir le troupeau, les chiens sur leurs talons. Une heure plus tard, quand ils étaient rentrés après avoir rassemblé le bétail, Kira était aux anges. Elle avait exigé d’appeler Georgie pour lui raconter ses exploits.
Skylar avait espéré que sa grande aventure avait suffi à la satisfaire pour plusieurs jours au moins, mais voilà qu’aujourd’hui, elle recommençait sa comédie pour sortir.
— Trésor, joue avec tes poupées, dit Skylar, excédée. Cooper t’emmènera en balade plus tard.
— Pourquoi je peux pas y aller maintenant ?
— Parce qu’il travaille.
— Je veux jouer avec les chiens.
— Les chiens sont partis rassembler le troupeau avec Rufus.
— Ah non ! C’est mon travail à moi ! protesta la fillette, la lèvre tremblante.
Maussade, elle s’assit sur le tapis du salon, ses poupées éparpillées autour d’elle, et Skylar vint s’asseoir en face d’elle.
— Trésor, Cooper organise la récolte du maïs, et Rufus est allé voir si les bêtes ont suffisamment d’eau et ne souffrent pas trop de la chaleur. Cet après-midi, quand le soleil sera moins ardent, tu pourras aller te promener avec Cooper. Mais pour le moment, maman veut que tu joues à la poupée. Grand-mère est en haut, elle cherche des vieux chapeaux pour que vous vous déguisiez en stars de cinéma.
— D’accord.
— Je t’aime, ma biche.
— Moi aussi, maman, je t’aime.
— Maintenant, tu t’amuses sagement pendant que maman va vérifier les livres de comptes dans le bureau, d’accord ?
— D’accord.
Skylar avait à peine travaillé cinq minutes que la petite frimousse de Kira apparaissait déjà dans l’embrasure de la porte.
— C’est le moment d’aller se promener, maman ?
— Non, ma chérie, soupira-t-elle patiemment.
La petite fille s’approcha de la fenêtre et resta plantée devant la croisée en fixant tristement la cour. Elle paraissait si désemparée que Skylar se sentit coupable. Kira ne pouvait pas aller courir dehors, c’était exclu. Il fallait encore qu’elle reste enfermée quelques jours à la maison et se tienne tranquille, si on voulait que son genou dégonfle — en particulier par ce temps orageux.
Mais, avant qu’elle ait pu trouver les mots pour le lui expliquer, Kira lança joyeusement :
— Bon ! Je vais jouer !
— Très bien. Merci, mon cœur.
Elle ignorait ce qui provoquait cette soudaine euphorie et espérait que sa fille s’était résignée à son sort.
Le chèque de Cooper était posé sur la table. Le cœur débordant d’amour devant tant de sollicitude et de générosité, elle le rangea dans le registre du ranch, résolue à ne l’utiliser qu’en dernier recours.
Dix minutes plus tard, le calme inattendu qui régnait dans le salon l’intrigua. Au moment où elle se levait pour aller voir ce que faisait Kira, elle fut arrêtée par la sonnerie du téléphone.
C’était Gil Bardwell, l’homme qui leur achetait le sable et les gravats. Il aurait dû le faire depuis un bon mois, mais ne comptait commencer que maintenant, à cause de la stagnation économique. Après lui avoir répondu qu’elle n’y voyait pas d’inconvénient, Skylar se hâta vers le salon.
Si les poupées et leurs vêtements étaient éparpillés sur le sol, on ne voyait nulle trace de Kira. Cependant, Skylar n’avait aucune raison de s’inquiéter, puisque Cooper avait installé des loquets sur toutes les issues. Sa fille ne pouvait sortir seule. Elle était quelque part dans la maison.
Dorothea descendait justement l’escalier, deux chapeaux à la main.
— Grand-mère, as-tu vu Kira ?
— Non. Pourquoi ?
— Elle n’est plus dans le salon. Je vais voir si je la trouve dans la cuisine.
N’ayant trouvé sa fille nulle part, elle supposa qu’elle se cachait, jusqu’à ce qu’elle traverse le vestibule et remarque une des chaises de la salle à manger posée près de la porte et un balai qui traînait dans un coin. Le loquet était défait.
Seigneur ! Kira était sortie !
— Où a-t-elle trouvé ce balai ? demanda Skylar à haute voix.
— C’est moi qui l’ai abandonné là ce matin, quand j’ai nettoyé la véranda, avoua Etta. Je pensais revenir plus tard pour nettoyer les toiles d’araignées. Oh, mon Dieu ! Sky, je suis désolée.
— Ce n’est pas ta faute. Kira Dane Belle, si tu ne reviens pas tout de suite, gare à toi, hurla la jeune femme, après avoir ouvert en grand la porte sur la cour.
Seul le silence lui répondit. Elle courut à la grange. Kira n’y était pas non plus. Comme elle se précipitait vers le baraquement, elle remarqua les lourds nuages noirs qui traversaient le ciel, rafraîchissant l’atmosphère étouffante. Soudain, un coup de tonnerre retentit dans le lointain. Le vent se leva en rafales et agita les feuilles des arbres voisins. L’orage approchait. Il fallait trouver Kira au plus vite.
Un quart d’heure plus tard, Skylar sentit vibrer son téléphone au fond de sa poche. Elle le prit, étreinte par un sombre pressentiment.
— Salut, Red, lança Cooper, dès qu’elle décrocha.
— Rentre tout de suite, je t’en prie, lança-t-elle, paniquée.
— Je rentre. Explique-moi ce qui se passe.
— Je ne trouve plus Kira et je commence à avoir peur. Un orage arrive et…
— Calme-toi, je suis tout près de la maison. J’arrive. On va la retrouver.
Quelques minutes plus tard, Cooper arrivait au galop dans la cour. Skylar, qui était si angoissée qu’elle avait l’impression qu’une bonne heure s’était écoulée depuis leur coup de téléphone, lui expliqua brièvement ce qui s’était passé.
— Elle a trouvé le moyen d’ouvrir la porte ? s’étonna-t-il.
— Oui, et maintenant, elle doit être terrifiée. Je suis sûre qu’elle se cache je ne sais où, de peur d’être punie. Mais si tu l’appelles, toi, elle te répondra.
Cependant, Cooper eut beau hurler contre le vent, implorer Kira en lui promettant une longue balade à cheval, la petite fille ne montra pas le bout de son nez.
— Coop, j’ai peur, je suis sûre que quelque chose ne va pas, dit Skylar en posant la main sur son bras.
Il la serra un moment contre lui pour la réconforter.
— Moi aussi, j’ai un étrange pressentiment, avoua-t-il au moment où un coup de tonnerre éclatait au-dessus de leurs têtes. La pluie ne va pas tarder. Il faut absolument qu’on la trouve.
— Sky, un coup de fil pour toi ! cria Etta de la porte de la cuisine.
La jeune femme rentra en courant dans la maison, suivie par Cooper. Elle prit une profonde inspiration avant de saisir le combiné.
— Sky, c’est Nell.
La déception s’abattit sur elle comme une chape de plomb. La gérante du magasin général devait appeler à propos de la note du ranch, et elle n’avait vraiment pas le cœur à parler de cela.
— Nell, écoutez…
— Je voulais vous dire que j’ai surpris un manège suspect.
— Comment ?
De quoi cette femme voulait-elle parler ? Skylar n’avait pas de temps à perdre en fariboles. Elle devait retrouver sa fille.
— Tout à l’heure, une voiture noire et une berline se sont garées devant le magasin, poursuivit Nell. Deux inconnus en costumes noirs en sont sortis. Ils se sont mis à discuter. Quand ils sont repartis, j’ai demandé à Luther s’ils les avaient déjà vus. Il m’a dit que l’un d’eux traînait déjà par ici la semaine dernière et qu’il posait des questions sur vous et le High Five.
Mon Dieu !
Les Spencer l’avaient retrouvée.
Il lui fallut une seconde pour recouvrer ses esprits.
— Pourquoi diable Luther n’en a-t-il pas parlé plus tôt ? demanda-t-elle.
— D’après lui, la première fois, l’homme était habillé autrement. Il portait un jean et une chemise de travail et prétendait chercher du foin à acheter. Il aurait, soit disant, entendu dire que le High Five en vendait. De fil en aiguille, le type a demandé à Luther si Skylar Belle était bien la propriétaire du ranch. Je suis désolée, Sky, mais Luther a parlé sans réfléchir.
— Ces hommes étaient chez vous il y a combien de temps ?
— Je ne sais pas trop. J’avais des clients dans la boutique. C’est seulement quand je me suis retrouvée seule que j’ai pu demander à Luther s’il connaissait ces hommes. Que vous dire ? Peut-être vingt minutes.
Vingt minutes !
Voyant qu’elle lâchait le téléphone, Cooper s’approcha aussitôt.
— Qu’y a-t-il ? Red, explique-moi !
— Les salauds !
— Quoi ?
— Ils ont pris mon enfant. Les Spencer ont enlevé Kira. J’en suis persuadée.
Ses nerfs étaient si tendus qu’ils lui semblaient prêts à se rompre, son esprit était vide, elle était incapable de penser.
— Pourquoi ? voulut savoir Cooper. Qu’est-ce qui te fait croire ça ?
Elle lui expliqua ce que Nell venait de lui raconter.
— Appelle tout de suite ton avocate, de mon côté je vais prévenir Walker, ordonna Cooper. Bon sang, Red ! Dépêche-toi, s’écria-t-il comme elle restait tétanisée sur place.
Skylar se rua dans le bureau et, quelques minutes plus tard, Madison et Walker arrivaient, suivis de près par Caitlyn et Judd.
— Que t’a dit l’avocate ? demanda Cooper en lui prenant la main.
— Elle m’a conseillée de prévenir les autorités, parce que si les Spencer l’ont emmenée, ils ont commis un kidnapping, puis elle m’a dit de lui téléphoner tout de suite si les grands-parents de Kira se manifestaient.
— J’ai déjà averti le shérif, annonça Walker. Maintenant, explique-moi ce qui te fait croire que les Spencer ont enlevé ta fille.
— Le genou de Kira était gonflé par l’arthrite et je la gardais à la maison afin d’éviter qu’elle coure et envenime les choses. Comme elle se sentait mieux, elle a voulu absolument sortir jouer. Je m’y suis opposée. Pendant que j’étais dans le bureau, elle a traîné une chaise jusqu’à la porte et a défait le loquet à l’aide d’un balai. Elle a dû sortir de la maison au moment où les Spencer arrivaient et… et ils l’ont enlevée.
— C’est possible, mais c’est loin d’être une certitude.
— Comment peux-tu dire ça ? hurla Skylar, hors d’elle. Ils m’ont pris mon bébé !
Cooper lui tendit sa main qu’elle serra convulsivement.
— Je t’en prie, écoute Walker, supplia Madison.
Skylar prit une profonde inspiration et tenta de recouvrer son calme.
— Je ne crois pas que les Spencer prendraient le risque d’être condamnés pour kidnapping, observa son beau-frère. Ces gens ne sont pas stupides, ils savent que c’est un crime fédéral.
— Alors, où est ma fille ? rétorqua Skylar qui se mit à gémir. Je veux mon enfant. C’est encore un bébé.
— Viens, Red, dit Cooper en l’enveloppant de ses bras. On va tout faire pour la retrouver. Rassure-toi, si ce sont ses grands-parents qui l’ont, elle ne court aucun danger. Mais dans le cas contraire, on fait face à un sérieux problème.
— Je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie.
— Je suis à tes côtés, ta famille aussi.
A ces mots, Skylar reprit courage. Elle se tourna vers Walker.
— Alors, qu’est-ce qu’on fait ?
— L’un de mes adjoints est à la recherche des Spencer. Il essaie de trouver leur numéro pour les joindre au téléphone. J’ai besoin d’une photo de Kira.
— J’en ai une récente, lança Dorothea en se hâtant vers le vestibule.
Oh, mon Dieu ! Pauvre grand-mère ! Comme ce drame devait l’éprouver. Pourtant, rien ne semblait ébranler la vieille dame qui grimpa les marches de l’escalier quatre à quatre.
— Est-ce que tu as l’adresse des Spencer ? lui demanda Walker.
— Ils vivent à New York et possèdent des laboratoires pharmaceutiques. C’est tout ce que je sais.
— Je vais donner ces renseignements à mon adjoint. Ça peut lui être utile pour les localiser.
— Il y a une grosse voiture noire qui arrive, annonça Etta en se tordant les mains.
Cooper rattrapa Skylar qui fonçait vers la porte.
— Red, il vaut mieux laisser Walker se charger d’eux.
— Je… je…
— Ecoute, Sky, lança Caitlyn. Tu dois garder la tête froide.
— Ce n’est pas ta fille, rétorqua agressivement Skylar.
— Je sais. Mais moi aussi, j’aime Kira, balbutia Caitlyn, blessée.
— On aime tous Kira, intervint Madison. Alors cela ne sert à rien de se disputer. L’heure est trop grave. Il faut que l’on reste unis.
— Excusez-moi, je crois que j’ai un peu perdu les pédales, reconnut Skylar. Maintenant, il faut que j’aille affronter ces gens, lança-t-elle, après avoir embrassé ses sœurs pour se faire pardonner.
— D’accord, à condition que tu gardes ton calme, répliqua Caitlyn qui s’écarta pour laisser Cooper et Skylar suivre Walker jusqu’à la porte.
Un homme en uniforme de chauffeur d’une cinquantaine d’années sortit de la berline noire et s’empressa d’aller ouvrir la portière arrière. Jonathan et Cybil Spencer en sortirent.
Kira n’était pas avec eux.



Chapitre 12
Skylar lutta pour garder son sang-froid. Bien qu’elle soit profondément éprouvée, elle ne voulait rien laisser paraître devant ces gens qui souhaitaient la détruire. Jonathan Spencer, imposant dans son costume de grand couturier, ressemblait étrangement à Todd, à l’exception de ses cheveux grisonnants qui lui donnaient un air distingué.
Quant à Cybil, elle n’avait pas changé depuis leur dernière entrevue, au domicile de Todd. Particulièrement élégante et sophistiquée, elle portait un ensemble Armani, avec escarpins et sac à main assortis. Ses oreilles et ses doigts étincelaient de diamants, et pas une mèche ne dépassait de son casque blond de page. Et elle avait une expression agacée peinte sur son visage qui exaspéra Skylar. Avant que Walker ou Cooper ait pu la retenir, elle s’élança vers elle en hurlant :
— Où est ma fille ?
Son beau-frère s’interposa aussitôt.
— Mon nom est Walker, je suis le policier de High Cotton.
— Je suis Carl Devlin, l’avocat de la famille Spencer, répliqua l’homme qui était venu avec les Spencer.
— Pourquoi M. et Mme Spencer auraient-ils besoin d’un avocat ? demanda Walker.
— Mes clients ont rempli une demande de garde temporaire pour l’enfant mineure Kira Dane Belle, répondit Devlin en sortant de la poche intérieure de sa veste une liasse de documents. L’audience a lieu demain matin, à la première heure, au tribunal de Giddings.
Skylar eut un sursaut de révolte, mais elle était trop abattue pour réagir.
— Et pour quels motifs ? s’enquit Walker, après avoir parcouru les papiers.
— Pour l’excellent motif que mes clients feraient de meilleurs parents que sa mère.
— Vous, espèce de misérable vermine malfaisante vous…, s’écria soudain Skylar, révoltée.
Ses insultes se bloquèrent dans sa gorge en voyant sa grand-mère s’approcher.
— Skylar, où sont passées tes bonnes manières ? la tança la vieille dame. Tu manques à tous tes devoirs. Je te prie d’inviter nos hôtes à entrer pour se protéger du gros temps. J’ai comme l’impression qu’il ne va pas tarder à pleuvoir.
Comme Skylar bouillonnait de rage et restait muette, sa grand-mère se tourna vers les Spencer.
— Je vous en prie, entrez donc prendre un verre de thé glacé. Cela nous permettra de discuter entre gens civilisés. Il y a forcément moyen de s’entendre. Je suis convaincue que nous souhaitons tous exclusivement le bien de Kira, n’est-ce pas ? ajouta-t-elle en fixant Cybil droit dans les yeux.
— C’est évident, répliqua celle-ci sur un ton aussi dur et glacial que l’acier.
Prenant cette réponse pour une approbation, Dorothea fit volte-face et tous la suivirent dans la maison.
— Grand-mère, murmura Skylar, furieuse. Cela n’a rien d’une sauterie mondaine.
— Oh, ma chérie, répliqua sa grand-mère en lui caressant la joue avec un sourire rusé. Aurais-je omis de t’apprendre que l’on n’attrapait pas les mouches avec du vinaigre ?
— Ces gens ne sont pas des mouches.
— Mouches ou ennemis, c’est du pareil au même.
— Je ne comprends pas un mot de ce charabia.
— Alors, contente-toi d’observer et prends-en de la graine.
Etta apporta un pichet de thé glacé, et Dorothea, impériale, conduisit le petit groupe dans le salon.
Sa grand-mère était bien plus forte qu’elle, se dit Skylar. Elle savait se maîtriser, alors qu’elle, elle se sentait à deux doigts de leur arracher les yeux.
— Est-ce qu’ils peuvent me prendre mon bébé ? demanda-t-elle à Walker en essayant de conserver le peu de contrôle qui lui restait.
— Non. Pour cela il faudrait qu’ils apportent les preuves que tu es une mauvaise mère.
— Et ils n’ont aucune chance d’en trouver, intervint Cooper.
— Alors tâchons de découvrir ce qu’ils ont derrière la tête, conclut Walker. Je les trouve un peu trop sûrs d’eux.
— Cela ne nous dit pas où est Kira, murmura Skylar d’une voix tremblante.
— Ne t’inquiète pas, nous la trouverons, la rassura Walker. Elle est sûrement cachée quelque part. Mais pour l’instant, allons voir les Spencer.
Ils se rendirent dans le salon, où Madison, Caitlyn, Judd et Etta étaient alignés en rang d’oignons. Les yeux ronds, ils contemplaient Dorothea, les Spencer et leur avocat, comme ils auraient regardé un lot de grenades dégoupillées.
Ce fut Walker qui entama les hostilités :
— Monsieur Devlin, personne n’a notifié à Skylar Belle que cette audience avait lieu.
— Comment faites-vous pour supporter une chaleur pareille ? soupira l’avocat qui avait enlevé sa veste et desserrait sa cravate.
Personne ne prit la peine de lui répondre.
— Ouf ! Heureusement qu’il va bientôt pleuvoir, reprit Devlin en pliant sa veste avec soin. Cela va rafraîchir l’atmosphère.
Il la déposa sur l’accoudoir du canapé, avant de se tourner vers Walker.
— C’est la raison de notre présence ici. Nous sommes venus lui délivrer la convocation. Les Spencer souhaitaient aussi, bien sûr, faire la connaissance de leur petite-fille.
— Kira n’est pas leur petite-fille ! s’écria Skylar, hors d’elle.
— Ce n’est pas ce qu’affirment les tests A.D.N., répliqua froidement Devlin en la toisant avec morgue.
— Comment… comment avez-vous pu, balbutia la jeune femme, stupéfaite.
Par quel moyen les Spencer s’étaient-ils procuré l’A.D.N. de Kira, alors que Skylar n’avait jamais accepté de prélèvement ?
— Si vous avez prélevé son A.D.N. illégalement…, commença Walker, qui fut aussitôt coupé par l’avocat.
— Je vous certifie que l’opération s’est faite tout à fait légalement.
— Où est ma fille ? lança Skylar, à bout de nerfs. Vous n’avez pas le droit de me la prendre.
— C’est la deuxième fois que vous nous posez la question, répliqua Devlin en fronçant les sourcils. J’en conclus que vous ne savez pas où se trouve la petite Kira. Ce qui constitue une preuve patente de négligence.
— Je constate également que l’on n’a jamais appris à cette petite à ranger ses jouets, renchérit Cybil sur un ton acide en repoussant négligemment une Barbie du bout d’un escarpin aux talons démesurés.
Dorothea se redressa de toute sa taille avant que Skylar ait eu le temps de formuler les réflexions peu amènes qui lui trottaient en tête.
— Madame, Skylar éduque sa fille dans un esprit de liberté propice à son épanouissement et à son évolution, aussi bien physique que psychologique. Elle n’en est pas moins stricte sur le chapitre de l’ordre, et Kira range toujours ses jouets en fin de journée. Mais permettez-moi de vous dire que je trouve un peu déplacé de votre part qu’après avoir accepté mon hospitalité, vous ayez le toupet de critiquer ma petite-fille dans ma propre maison. Skylar est une mère exemplaire qui élève toute seule son enfant, tout cela parce que votre fils, si merveilleusement éduqué, l’a laissée tomber sans le moindre scrupule. Toute ma vie, je me suis conduite en authentique dame du Sud, poursuivit Dorothea en s’approchant de Cybil avec un air menaçant. Mais si vous ne me dites pas tout de suite où se trouve Kira, je vais vous gifler à vous en faire sonner les oreilles.
— Co-comment osez-vous ! bégaya Cybil Spencer, outrée.
Dorothea leva la main. Craignant de recevoir un coup, Cybil eut un brusque mouvement de recul et s’affala en arrière dans un fauteuil où elle resta assise, contemplant Dorothea avec des yeux ébahis, incapable d’articuler un mot.
Caitlyn et Madison s’empressèrent de venir encadrer leur grand-mère pour tenter de la raisonner.
— Grand-mère, calme-toi, ordonna Caitlyn qui ne put retenir un sourire.
— Je ne me calmerai pas tant que ces gens n’auront pas révélé ce qu’ils ont fait de Kira, répliqua Dorothea en se dégageant de ses petites-filles. Enlever un enfant est un acte odieux et particulièrement méprisable.
— J’ai l’impression que la situation dégénère, intervint l’avocat. Je vous assure que nous ignorons où se trouve l’enfant. Je vous répète que nous n’avons pas Kira Belle. Si c’était le cas, ce serait un kidnapping, et jamais je ne permettrais à mes clients de commettre une pareille bévue. Pourquoi courir un tel risque, alors qu’il nous est si facile de gagner devant un tribunal ?
Skylar, effondrée, émit un long gémissement. Si ce n’était pas les Spencer qui avaient enlevé Kira…
— Vous avez intérêt à dire la vérité, gronda soudain Cooper.
— C’est ce que je fais, répliqua l’avocat, sans se laisser impressionner.
Cooper, Walker et Skylar quittèrent le salon pour aller discuter dans le vestibule, tandis que Caitlyn et Madison restaient avec leur grand-mère qui paraissait avoir oublié ses leçons à propos des mouches et du miel.
— Qu’est-ce que tu en penses ? demanda Cooper à Walker.
— Je les crois. Un kidnapping est une chose trop grave. Kira est sur le ranch, et elle n’a pas pu aller bien loin. Il va falloir explorer chaque pouce de terrain. Je vais me mettre en quête de volontaires pour participer aux recherches.
— Elle est si petite qu’elle pourrait se cacher n’importe où, fit remarquer Cooper. Je vais de nouveau fouiller la grange, lança-t-il en se ruant vers la porte.
A bout de nerfs, Skylar avait l’impression de flotter dans un brouillard cotonneux. Si seulement elle avait pu s’écrouler sur une chaise pour pleurer tout son soûl. Mais c’était impossible. L’heure n’était pas aux gémissements.
Avec l’aide de ses sœurs, elle entreprit, une nouvelle fois, d’explorer la maison de la cave au grenier, tandis que les Spencer, assis dans le salon en compagnie de Dorothea, qui avait retrouvé son calme, observaient leur agitation en sirotant leur thé dans un silence de mort, aucun d’eux n’osant ouvrir la bouche, de peur de susciter de nouveau le courroux de la vieille dame, sûrement.
Bredouilles, les sœurs Belle allèrent retrouver les hommes à la grange.
— On se disperse pour fouiller le domaine, annonça Cooper en sautant sur sa monture.
Skylar remarqua que son propre cheval était sellé. Elle s’empara des rênes et sauta à son tour en selle.
En sortant, quelle ne fut pas sa surprise en voyant des cavaliers et des pick-up arriver dans la cour du ranch. Les habitants de High Cotton arrivaient à la rescousse.
Cooper observa la foule qui se réunissait devant la grange. Ils étaient tous là : Skully, Joe Bob, Charlie, même Luther — l’épicier qui le regardait toujours de haut quand il allait au ravitaillement. Mais aujourd’hui, il ne s’agissait pas de lui, et tous se sentaient concernés. La seule chose qui comptait était de retrouver Kira.
Rufus fit son apparition, les chiens sur ses talons.
— Que diable font tous ces gens sur nos terres ? s’étonna le vieux cow-boy, surpris par cette agitation.
— On a perdu Kira, expliqua Cooper.
— Cette petite a une âme d’aventurier, elle doit être cachée au grenier.
— On a cherché partout, sans résultat.
— Dieu du ciel ! marmonna Rufus en enfonçant son chapeau sur ses yeux. Comment comptez-vous faire pour la retrouver ?
— Eh bien…, commença Cooper en baissant instinctivement les yeux.
Constatant qu’un de ses chiens manquait à l’appel, il s’interrompit, interloqué.
— Où est Boots ?
— Ce gros paresseux a dû retourner à la maison, répondit Rufus. J’étais en train de vérifier les pâturages derrière la maison, là où on a parqué les génisses, quand j’ai remarqué qu’il avait disparu.
— Est-ce que, quand elle était dans le bureau, Kira regardait par la fenêtre ? demanda Cooper, qui avait blêmi, en se tournant vers Skylar.
— Oui, elle faisait la tête, puis soudain, elle a paru tout excitée. Oh, non…
Cooper éperonna son cheval qui bondit hors de l’écurie, suivi de près par celui de Skylar et tous les autres. Quand Cooper atteignit les abords du vieux puits abandonné, il pressa Rebel. Non ! Les planches avaient été déplacées et jonchaient l’herbe au milieu de la terre retournée. Avant d’être piégés par le trappeur, les sangliers étaient passés par là. Même après la pluie, les dégâts étaient encore bien visibles. Ils avaient défoncés la protection de bois et de terre qu’il avait rassemblée pour boucher l’excavation. Raviné par la pluie, le sable laissait apparaître, de nouveau, un trou béant.
Le ventre noué, il sauta de cheval, prit une lampe de poche dans les fontes de sa selle et se dirigea vers le puits. L’orifice avait environ un mètre de large, mais on ne pouvait en voir le fond. Quand il s’approcha du bord, la cavité s’effrita sous ses pieds, et des gravats glissèrent à l’intérieur. Il recula de quelques pas.
Derrière lui, les cavaliers avaient mis pied à terre.
— Restez où vous êtes ! hurla-t-il.
Du coin de l’œil, il vit surgir le 4x4 de Madison, et Caitlyn en sortir. Il se concentra sur la cavité, tandis que les gens de la ville arrivaient progressivement sur les lieux.
— Empêchez quiconque d’approcher, ordonna-t-il en se tournant vers Walker et Judd.
Comment descendre dans le puits sans qu’il s’effondre ? Kira était-elle là-dedans ? Mon Dieu, faites que non !
Il jeta son chapeau à terre, se mit à genoux et s’allongea sur le sol tiède. Puis il commença lentement à ramper vers l’ouverture, à la manière d’un serpent paresseux, tout en tâtant le terrain pour vérifier s’il pouvait supporter son poids.
— Cooper, lança Skylar d’une voix étranglée. Qu’est-ce que tu fabriques ?
Il choisit de ne pas lui répondre. Pas tout de suite.
Centimètre après centimètre, il avança avec mille précautions, s’efforçant de ne pas faire glisser de terre dans le trou. Ayant enfin atteint le bord du puits, il tendit le cou pour en scruter le fond, mais il régnait une obscurité totale, et il ne vit rien. Le cœur cognant dans la poitrine, il tendit la lampe et l’alluma. Oh, mon Dieu, non, non ! supplia-t-il, le souffle coupé, en distinguant deux baskets blanches dans l’obscurité.
Soudain, un aboiement retentit.
— Boots, c’est toi ? lança-t-il en plissant les yeux pour tenter de percer la pénombre.
Le trou avait environ six mètres de profondeur. Pliée en deux, Kira gisait au fond sur le derrière, la tête et les jambes en l’air. L’espace était si réduit que Booger devait se tenir à califourchon sur elle. Ces deux-là devaient jouer à se poursuivre quand ils étaient tombés dans le puits.
— Kira, ma puce ! cria-t-il d’une voix éraillée. Kira, tu m’entends ? Kira ! Je t’en supplie, réponds !
Mais Kira ne répondit pas.
— Tiens bon, Boots, dit-il en se reculant avec précaution.
Il attendit d’être à plus de deux mètres du trou pour se relever, le cœur au bord des lèvres. Comment expliquer une telle horreur à Skylar ? Bon sang ! Il était le seul fautif. Après avoir comblé le puits, il aurait dû venir régulièrement vérifier que tout restait en état.
De gros nuages s’accumulaient et une puissante odeur d’ozone, annonciatrice d’orage, flottait dans l’air, accentuant sa terreur.
— Qu’as-tu trouvé ? cria Skylar en s’élançant vers lui.
Caitlyn et Madison étaient restées en arrière, en compagnie de Walker et de Judd. Comme tous les habitants de High Cotton, ils gardaient les yeux rivés sur Cooper, attendant sans oser bouger qu’il les informe de la situation.
Cooper prit le visage de la jeune femme dans ses mains maculées de boue.
— Kira… Kira est au fond du vieux puits à sec, balbutia-t-il.
— Non, non, pitié, non, hurla Skylar. Non !
Ses cris, qui se répercutaient dans la campagne, se mêlaient aux coups de tonnerre. Soudain, ses genoux faiblirent et elle vacilla. Cooper retint sa chute et la serra contre lui.
— Je vais la sortir de là, affirma-t-il en lui caressant les cheveux.
Elle releva la tête et inspira profondément avant de demander :
— Est-ce qu’elle est…?
— Je n’en sais rien. Boots est avec elle. Il aboie, donc il est vivant. Je vais la tirer de là, promit-il, alors que les sœurs de Skylar les rejoignaient pour la soutenir.
— Qu’est-ce que tu comptes faire ? demanda Walker.
— Le sable s’affaisse dès qu’on approche. Il faut faire très attention si on ne veut pas qu’ils soient enterrés vivants. Dommage que ce chêne soit trop loin. On aurait pu l’utiliser comme palan, conclut-il après avoir examiné les environs.
— On a besoin d’une pelle mécanique à câble ou d’une excavatrice, déclara Judd.
— On ne peut pas approcher une excavatrice du puits, son poids ferait s’effondrer la cavité.
— Je vais voir si je peux me procurer une pelle mécanique, proposa Judd en prenant son téléphone.
Tout près, un éclair déchira le ciel, suivi d’un coup de tonnerre.
— Sacré nom d’un chien ! jura Cooper en levant la tête. Le temps nous est compté. Il faut la sortir de là en vitesse.
Il s’élança vers son cheval pour s’emparer d’un lasso.
— Tu as un plan ? demanda Walker.
— Je ne sais pas encore.
De gouttes de pluie commençaient à tomber.
— Il pleut sur Giddings, cria Joe Bob, le portable plaqué à l’oreille. L’orage sera là dans moins d’une demi-heure.
— La pelle mécanique ne pourra pas arriver avant deux heures minimum, annonça Judd, le visage sombre, en rempochant son téléphone.
— C’est trop long, décréta Cooper en retournant pour étudier la situation. Voilà comment on va procéder, dit-il après quelques secondes de réflexion. Je vais enrouler une corde autour de ses pieds pour la tirer hors du puits. Il faut absolument éviter qu’elle cogne les parois et les fasse s’ébouler.
— Comment diable comptes-tu t’y prendre ? demanda Judd.
Il ne répondit pas. La vie de Kira était en danger, et il n’avait pas de temps à perdre en explications stériles.
— Rufus, donne-moi ton lasso et aussi celui qui est accroché à la selle de Sky, ordonna-t-il.
— C’est une manœuvre risquée, on devrait peut-être attendre l’arrivée de la pelle mécanique, hasarda Joe Bob.
— Toi, qu’est-ce que tu décides ? s’enquit Cooper en se tournant vers Skylar.
— Sors tout de suite mon bébé de ce puits. Je te fais confiance.
C’était tout ce que Cooper avait besoin d’entendre. Il noua les trois cordes ensemble, puis tira fortement sur l’ensemble pour s’assurer de sa solidité. Il n’y avait pas place à l’erreur.
— Approchez le 4x4 de Maddie jusqu’ici, ordonna-t-il en désignant un endroit à proximité du trou. Une fois que j’aurai noué le lasso autour des chevilles de Kira, je la tirerai vers la surface, mais, pour ça, j’ai besoin de deux ou trois costauds, postés sur le capot du véhicule, afin de hisser la corde en l’air. Il ne faut surtout pas qu’elle appuie sur les bords du puits. Ce serait trop dangereux.
— Non ! Ne me dis pas que tu veux la tirer de là à mains nues ! s’exclama Joe Bob, abasourdi.
— Pas du tout. Approche ton camion le plus près possible de l’arrière du 4x4 et attache solidement la corde au pare-choc. Quand le dispositif sera prêt, on va la sortir doucement en priant pour que ça marche.
— Il fait un noir d’encre et ma camionnette est équipée d’un projecteur pour la chasse, déclara Skully. Si j’approche mon véhicule assez près du puits et que j’allume le spot sur le capot, ça pourrait aider à y voir plus clair.
— Merci, dit Cooper.
— C’est moi qui manœuvrerai le camion de Joe Bob, annonça Skylar en se détachant de ses sœurs.
— Red…, murmura Cooper, persuadé que c’était une mauvaise idée.
— Je dois faire quelque chose.
Il plongea le regard dans ses yeux bleus, si tristes, et eut la conviction qu’elle pouvait y arriver. Skylar Belle était une femme forte et énergique, prête à tout pour sauver sa fille.
— Approchez les véhicules et mettez-les en place ! hurla-t-il. Qui va guider la corde ? Surtout prenez des gants, lança-t-il à Walker, Judd et Chance qui avaient fait un pas en avant. Il ne faudrait surtout pas que vous lâchiez la corde parce qu’elle vous brûle les mains.
Il se rallongea sur le sol, le lasso roulé autour de son épaule, et se mit à ramper de nouveau vers le puits.
— Cooper ? cria Walker. Toi aussi tu auras besoin d’une paire de gants.
— Je préfère m’en passer, ma prise n’en sera que meilleure.
Il continua à ramper sous la pluie battante. Plus question de perdre une seconde, sinon, le temps allait finir par leur manquer.
Arrivé au bord du trou, il tira sur le câble en hurlant :
— Donnez-moi un peu de mou !
Instantanément, le filin se détendit. Avec précaution, il fit tomber la boucle qu’il avait confectionnée à l’intérieur du boyau, puis tâtonna dans sa poche poitrine pour récupérer sa lampe et la bloquer entre ses dents. Le faisceau lumineux perça le fond du puits. Le projecteur de Skully lui facilitait la tâche. Il tendit le cou au maximum, n’osant pas s’approcher trop près.
Les pieds de Kira étaient bloqués contre la paroi. Dans ces conditions, les attraper tiendrait du miracle. Il fit lentement onduler la boucle du lasso, rempocha sa lampe et lança :
— Ça y est, les gars. J’y suis.
Boots, abattu, gémit en reniflant tristement la corde. Il devait souffrir de la chaleur et être déshydraté, pourtant c’était en lui que reposait le dernier espoir de Kira.
Se souvenant de la fascination de son chien pour les chaussures, qui l’avait amené à lui grignoter bon nombre de ses bottes, Cooper reprit un jeu auquel ils jouaient souvent et lança :
— Boots, attrape la chaussure ! Mords la chaussure. Allez, bon chien ! Mords la chaussure de Kira ! lança-t-il en agitant la corde.
Soudain, Boots tendit la tête et mordit dans la basket. Dès qu’elle remua, Coop projeta la boucle de son lasso qui vint encercler la cheville de l’enfant.
— Bravo. Bon chien, c’est bien !
Maintenant, il fallait recommencer l’opération avec l’autre. Cooper prit la lampe dans une main, la corde dans l’autre et recommença son manège.
— Allez, mon grand, vas-y, mords la chaussure !
Mais Boots, étalé sur Kira, gardait la tête basse, comme si toute énergie l’avait quitté. Cooper, le visage dégoulinant de sueur, rassembla tout son courage.
— La chaussure, chaussure, prends la chaussure ! hurla-t-il.
Boots releva péniblement la tête.
— Allez, attrape la chaussure ! Allez, bon chien ! Juste une fois.
Le chien gémit et saisit la même chaussure que la fois précédente.
La pluie commençait à tomber plus dru. Il fallait absolument qu’il se dépêche.
— Non, pas celle-là, s’époumona-t-il en agitant le lasso. L’autre. Prends l’autre ! Attrape-la, bon sang !
Boots ne bougea pas d’un pouce.
— Allez, mon gars, fais-le pour Kira. Mords dans la chaussure. Du cran, vas-y, ordonna Cooper en agitant la corde dans la bonne direction.
Boots sursauta. Il releva la tête et avec l’énergie du désespoir agrippa la deuxième basket. Dès qu’il l’écarta de la paroi, Cooper glissa la boucle autour et tira sur la corde.
— Bon chien ! Bon chien ! Je tiens ses pieds, hurla-t-il à l’intention de Skylar.
Il tendit les bras au maximum au-dessus du trou et fit coulisser la corde entre ses deux mains nouées.
— Ça y est ! Tirez. Lentement !
Le lasso se tendit.
— Donne-nous tes instructions, dit Joe Bob en s’accroupissant à ses pieds.
Cooper lança un regard par-dessus son épaule. Walker, Judd et Chance, debout sur le capot du 4x4, tenaient la corde en l’air à bout de bras. Skylar, assise au volant du camion, attendait ses ordres. Du coin de l’œil, il repéra une équipe de télévision arrivée sur les lieux, mais n’y prêta pas garde.
— Dites à Sky de reculer, afin que l’on puisse hisser Kira à la verticale, mais très lentement. Quand je vous crierai « à fond », cela voudra dire « en arrière toute, et fissa ».
Joe Bob relaya le message. La corde commença à coulisser entre ses mains, lui labourant les paumes. Il regretta de n’avoir pas pris de gants pour cette partie de l’opération. Qu’importe ! Il n’était plus temps de s’en préoccuper. Il banda ses muscles pour garder les bras raides et tendus au maximum. Il ne voyait pas ce qui se passait au fond, mais sentait le poids augmenter progressivement au bout du lasso. Kira bougeait.
— Un peu plus vite, hurla-t-il.
Debout à côté du camion, Caitlyn transmit le message à sa sœur. Skylar appuya progressivement sur la pédale d’accélérateur du 4x4 qui recula plus vite. Les hommes perchés sur le toit luttèrent pour conserver leur équilibre tout en gardant les bras en l’air. Joe Bob plaqua les chevilles de Cooper sur le sol, tandis que les autres soutenaient l’équipe juchée sur le capot.
Les yeux rivés sur Cooper, dont les bras étaient tendus à se rompre, Skylar s’efforçait de ne penser à rien. Comment pouvait-il garder sans faiblir cette position intolérable ? Son cœur cognait si fort dans sa poitrine qu’elle entendait à peine les ronflements du moteur, mais elle continua à fixer devant elle, priant pour le salut de son enfant.
— A fond ! hurla soudain Joe Bob pour passer au-dessus du vrombissement du 4x4.
Skylar pressa d’un coup sur l’accélérateur et le camion recula brutalement.
Soudain, des baskets blanches apparurent. Cooper s’en saisit prestement et se jeta en arrière, le plus loin possible de l’ouverture du puits, en roulant sur lui-même avec Kira dans les bras. Skylar sauta du camion pour s’élancer vers eux. Comme Cooper déposait avec précaution l’enfant évanouie et couverte de boue sur l’herbe mouillée, elle se laissa tomber à genoux, à ses côtés.
Le corps inerte de Kira gisait apparemment sans vie. Affolée, Skylar agrippa convulsivement sa fille en refoulant un sanglot.
— Oh, mon Dieu, mon Dieu… est-ce qu’elle est…? bredouilla-t-elle, se refusant à dire ce mot terrible qui lui traversa l’esprit.
Cooper ôta les cordes qui entravaient les chevilles de Kira et posa sa paume à plat sur sa poitrine.
— Elle respire… mais à peine. Il faut l’amener à l’hôpital.
— Une ambulance arrive, annonça Judd, tandis que la foule faisait cercle autour d’eux, indifférente à la pluie qui tombait maintenant à verse.
Tous tendirent une chemise ou une veste pour couvrir Kira.
Soudain, un long aboiement s’éleva du fond du puits.
Cooper se releva d’un bond. Il agrippa la corde et la jeta au fond du trou.
— Allez, mon beau ! Mords, lança-t-il d’une voix que l’émotion faisait trembler.
Le tonnerre explosa au milieu du déluge, mais personne n’y prêta attention.
— Boots, remue-toi ! Allez, vas-y ! Mords-moi cette fichue corde !
Le chien finit par obéir. Cooper enroula le lasso autour de son bras, puis se ramassa sur lui-même et tira un grand coup en arrière, avant d’enrouler de nouveau la corde et de recommencer la manœuvre. Soudain, Boots s’envola du trou et lui tomba dessus, le projetant en arrière. Le chien gisait sur sa poitrine, la corde toujours serrée entre ses mâchoires crispées. Juste au moment où Cooper se redressait, le puits s’effondra sur lui-même avec un bruit sinistre.
— Oh ! s’écria la foule, pétrifiée, au moment où une ambulance surgissait dans le pré, sirènes hurlantes et gyrophare allumé.
Des infirmiers en ciré en jaillirent aussitôt. Une minute plus tard, Kira était chargée sur un brancard et Skylar, les jambes tremblantes, la suivait jusqu’au véhicule, soutenue par ses sœurs.
Elle jeta un regard par-dessus son épaule, refusant d’abandonner Cooper.
— Cooper, nous avons besoin de toi, lança-t-elle.
— Prend bien soin de lui, ordonna Cooper en tendant Boots à Rufus.
— Il a dû avoir un coup de chaleur, il vaut mieux que je m’en occupe, proposa Charlie. Eh ben, dis donc ! s’exclama-t-il en récupérant le chien, à la vue des mains déchirées et couvertes de sang de Cooper. Je n’ai jamais vu un truc pareil.
Cooper se rua vers l’ambulance. Pourquoi avait-il fallu une telle tragédie pour que les gens de High Cotton découvrent qui était vraiment Cooper Yates ? se demanda Skylar, songeuse, en le regardant approcher.



Chapitre 13
— Vous êtes prêts ? demanda le chauffeur.
— Allons-y, lança l’infirmier qui auscultait Kira. Son pouls et sa pression artérielle sont très faibles, mais elle est vivante.
D’une main tremblante, Skylar repoussa les mèches collées sur le front de sa fille.
— Mon cœur, c’est maman. Je t’en prie, réveille-toi.
— On part pour La Grange, annonça le chauffeur de l’ambulance. C’est l’hôpital le plus proche.
— Il faut que j’appelle son pédiatre, dit Skylar en tirant son portable de sa poche. Ma fille souffre d’arthrite juvénile et le médecin voudra sûrement qu’elle soit amenée à Austin pour bénéficier d’un traitement adapté.
— Hé, ma puce, murmura Cooper en se penchant sur Kira. C’est Coo. Ouvre tes jolis yeux bleus.
— Le médecin veut vous parler, lança Skylar en tendant le téléphone à l’infirmier.
— Oui, docteur Morgan, répondit ce dernier dans le portable. J’ai déjà posé une perfusion. Elle est très déshydratée et ne répond pas aux stimuli. Oui, docteur, on arrive. Je vous appelle si son état se modifie. Le Dr Morgan nous attend aux urgences, annonça-t-il en rendant son téléphone à Skylar, avant d’ajouter à l’intention de Cooper : Monsieur, vos mains saignent.
— Aucune importance. Occupez-vous plutôt de Kira.
— Kyle, lança l’infirmier à son collègue assis sur le siège passager. Je prends soin de la petite. Toi, tu t’occupes du monsieur.
— Non, pas besoin…, protesta Cooper.
— Si, il le faut, intervint Skylar. Il s’est blessé en sortant ma fille d’un vieux puits abandonné.
— Ça fait plaisir de savoir qu’il y a encore des héros parmi nous, fit remarquer l’infirmier.
— Oui, c’est notre héros à nous, répondit Skylar qui se surprit à sourire pour la première fois depuis que sa fille avait disparu.
— Nom d’un chien ! Que s’est-il passé ? demanda l’infirmier, stupéfait, en découvrant les paumes ravagées de Cooper.
— Je me suis juste brûlé la peau avec la corde.
Skylar, qui s’était retournée pour examiner les dégâts, dut retenir un cri. Une bande de chair avait été arrachée entre le pouce et l’index de ses deux mains.
L’infirmier nettoya les blessures, les désinfecta, avant d’envelopper les mains de Cooper avec de la gaze.
— Il faudra faire soigner ça aux urgences, conclut-il.
Skylar se pencha pour prendre Cooper dans ses bras. Il lui sourit et enfouit son visage dans son cou. Tous deux étaient trempés comme des soupes mais qu’importe, puisqu’ils étaient ensemble.
*
*     *
— J’exige de savoir ce qui se passe, gronda Carl Devlin en se dressant devant Walker, Judd et le groupe qui revenait du sauvetage de Kira. Cela fait une heure et demie que nous attendons sans que personne daigne nous donner la moindre information.
— On a retrouvé Kira, répondit Walker en essuyant la pluie qui dégoulinait de son front. Elle est en route pour les urgences.
— Où ça ? s’enquit Jonathan.
Walker lança un coup d’œil à Judd qui se tourna vers sa femme.
— L’ambulance est en route pour Austin où Kira pourra recevoir les soins spéciaux que son état nécessite, expliqua Caitlyn en secouant la pluie de ses cheveux.
— Pourquoi nécessiterait-elle des soins spéciaux ? s’étonna l’avocat.
— Vous n’êtes pas au courant ?
— Au courant de quoi ? répliqua Cybil.
— Kira est atteinte d’arthrite rhumatoïde infantile.
— Pourquoi est-ce que l’on ne nous en a rien dit ? lança aigrement Jonathan.
— Et pourquoi voudriez-vous que Skylar vous tienne informés de la santé de sa fille, alors que votre fils n’a jamais voulu en entendre parler ? répliqua Caitlyn qui commençait à perdre patience. Ma sœur l’a élevée toute seule et, croyez-moi, elle a fait un sacré bon boulot.
— Eh bien, ce n’est pas mon opinion, intervint l’avocat. Skylar Belle a mis en danger la vie de sa fille en négligeant de la surveiller. Avec ce qui vient de se passer, nous sommes sûrs de l’emporter au tribunal.
— Il est temps de prendre congé, lança Jonathan en prenant le bras de sa femme. Nous ignorions que l’enfant avait des problèmes de santé, dit-il, une fois arrivé dans le vestibule.
— Est-ce que cela change quoi que ce soit ? demanda Caitlyn.
Jonathan Spencer jeta un regard interrogateur à sa femme.
— Oui, dans une certaine mesure, répondit Cybil. Mais peu importe. Il faut absolument que nous obtenions la garde.
— Et on peut dire que Skylar Belle nous a mâché le travail, conclut l’avocat en desserrant un peu plus sa cravate.
*
*     *
Dès qu’ils arrivèrent aux urgences et dès que Kira fut sortie de l’ambulance, son brancard fut assiégé par une équipe de médecins et d’infirmières qui commencèrent à s’activer autour d’elle, alors qu’on l’emportait dans le service. Comme ils découpaient son short, sa culotte et son T-shirt, un des médecins se figea en découvrant les hématomes sur ses chevilles.
— Qu’est-ce que c’est que ça ?
— On l’a tirée d’un vieux puits où elle était tombée, répondit Skylar, qui fut aussitôt assaillie par une avalanche de questions.
L’interrogatoire ne s’interrompit qu’à l’arrivée de la rhumatologue pédiatrique, Jana Morgan.
— Comment va-t-elle ? lui demanda Sky.
— Je n’en sais rien encore, répondit le médecin. Je vais l’examiner et lui faire passer des examens. On en saura plus après les résultats.
— Puis-je rester avec elle ?
— Non. Si Kira se réveille, je vous ferai chercher, ne vous inquiétez pas. Pour le moment, tout le monde s’affaire autour d’elle. Il vaut mieux que vous restiez à l’écart. Il y a du café dans la salle d’attente. Ce ne sera pas long.
— Docteur Morgan…
— Je vous promets qu’elle est entre de très bonnes mains.
Skylar n’avait d’autre choix que de se résigner. Cooper et elle trouvèrent une petite salle d’attente, où deux couples accompagnés d’enfants regardaient la télévision.
— Il faut que tu fasses examiner tes mains, murmura-t-elle, quand Cooper lui prit la main en la couvant d’un regard plein de tendresse.
— Ce sont de simples égratignures. Ça va guérir tout seul.
— Tête de mule, sourit-elle en lui caressant le bras.
— Kira m’obsède. Je ne peux penser à rien d’autre.
— Moi aussi. Je…
Skylar se tut en voyant apparaître sur l’écran de télévision le visage de Cooper, qui tenait la corde à bout de bras, tandis qu’un présentateur annonçait :
« Flash de dernière minute ».
Tous deux se redressèrent pour écouter le journaliste.
« Audacieux sauvetage d’une petite fille à High Cotton, Texas. La petite Kira Belle, âgée de quatre ans, qui jouait sans surveillance, est tombée dans un puits désaffecté. Toute la ville a uni ses efforts pour la sauver, sauvetage qui a donné lieu à un acte de bravoure. »
La caméra zooma sur l’ambulance et sur Cooper qui rejoignait Skylar à l’intérieur.
« L’homme que vous apercevez en compagnie de Mme Belle, la mère de la petite Kira, est un ex-détenu du nom de Cooper Yates. Les grands-parents paternels de l’enfant aimeraient bien connaître son degré d’intimité avec Mme Belle. »
Cybil et Jonathan apparurent à leur tour à l’écran.
— Si j’ai bien compris, vous tentez de récupérer la garde de votre petite-fille ? demanda le reporter.
— Oui, répondit Cybil Spencer. Comme vous vous en doutez, étant donné les fréquentations de sa mère, nous sommes extrêmement inquiets pour Kira.
La caméra se tourna vers le journaliste qui annonça :
« Au cours de notre journal de 22 heures, nous vous tiendrons au courant des derniers développements de l’affaire. »
Le programme reprit son cours normal, tandis que Skylar, incapable d’en croire ses oreilles, restait paralysée sur son siège.
— Tu as vu une équipe de reportage quand on était là-bas, toi ? demanda-t-elle.
— Oui, je l’ai aperçue, répondit Cooper en se levant d’un bond pour quitter la pièce.
Il avait repris l’attitude fermée et hostile qui était la sienne à l’époque de leur rencontre, ce qui ne présageait rien de bon.
Inquiète, Skylar lui emboîta le pas.
— Cooper, lança-t-elle en lui touchant le bras.
— Tu vas perdre Kira et ce sera par ma faute.
— Non ! Comment peux-tu dire ça ?
Il ne répondit pas et son regard s’obscurcit encore.
Skylar sentit qu’un mur invisible s’était dressé entre eux. Kira et elle avaient réussi à effriter la muraille qu’il avait dressée pour tenir les gens à distance, mais voilà que, dans un réflexe de défense, il s’isolait de nouveau et la repoussait.
Le Dr Morgan apparut dans le couloir, et elle courut à sa rencontre.
— Comment va ma fille ?
— Remarquablement bien, compte tenu des circonstances, répondit le médecin en consultant son dossier.
La main qui lui broyait le cœur desserra instantanément son étreinte et Skylar put respirer plus facilement.
— Je craignais qu’avec la chaleur, son cerveau aurait manqué d’oxygène, mais tous ses scans sont normaux, expliqua le Dr Morgan. Cependant, quelques heures de plus dans ce puits l’auraient tuée. Heureusement, les enfants sont dotés d’une résistance hors du commun. Dans le cas de Kira, cela dépasse tout ce que j’ai vu jusqu’ici.
— Oh, merci, sanglota Skylar.
— C’est incroyable qu’elle ne se soit rien cassé. En revanche, elle est couverte d’écorchures et d’ecchymoses. Et bien sûr, c’est son genou droit qui a le plus souffert.
— Il était déjà très enflé. C’est pour cela que je la gardais enfermée, ce qu’elle n’appréciait pas du tout. Il a suffi que je tourne le dos quelques minutes, pour qu’elle trouve le moyen de sortir pour aller jouer avec un chien. Du moins, c’est ce qui paraît le plus vraisemblable, puisque nous avons trouvé l’animal avec elle au fond du puits.
— Je pense qu’ils ont dû s’entraider pour rester en vie, conclut le médecin en griffonnant dans son dossier.
— Puis-je la voir ?
— Dès que nous l’aurons installée dans le service de pédiatrie, vous pourrez la rejoindre. Je lui ai fait donner une chambre seule, afin qu’elle bénéficie d’un calme absolu. On va la garder en observation pendant deux jours, histoire de s’assurer que tout va bien.
— Merci mille fois.
— Quand Kira va se réveiller, elle va peut-être crier. Je vous préviens tout de suite pour que vous ne soyez pas traumatisée, ajouta le médecin en refermant son dossier.
— Ce sera encore long ?
— On l’a perfusée et placée sous respirateur, donc, elle devrait se réveiller dès que son taux d’oxygène aura retrouvé son niveau normal et que son corps sera réhydraté.
— Nous allons la rejoindre dans sa chambre.
— Madame Belle ? lança le médecin, au moment où Skylar s’en allait. On l’a sédatée et on fait tout ce que l’on peut pour qu’elle ne souffre pas.
— Je vous remercie.
Alors qu’ils rejoignaient le service pédiatrie, Cooper n’ouvrit pas la bouche. Skylar jugea qu’il valait mieux attendre d’être arrivée dans la chambre de Kira pour discuter avec lui, mais comme les aides-soignants qui amenaient la fillette arrivèrent en même temps qu’eux, elle fut aussitôt totalement accaparée par sa fille.
— Puis-je lui donner un bain ? demanda-t-elle à l’infirmière, horrifiée par la pâleur et la saleté de sa fille.
— Pour le moment, on peut seulement la laver avec une éponge, répondit une aide-soignante. Je vous apporte des serviettes.
— Hé, ma puce, c’est Coo, murmura Cooper en repoussant les boucles sur le front de l’enfant. Réveille-toi, je t’en supplie. Allez, chérie, fais-le pour moi.
La gorge serrée, Skylar le regardait sans savoir que dire. A voir sa gentillesse, sa douceur quand il parlait à Kira, il était évident qu’il aimait sincèrement la fillette. A part lui, qui aurait été capable de la sortir vivante de ce puits ? Elle devait absolument le convaincre que sa fille et elle avaient besoin de lui.
L’aide-soignante fut bientôt de retour, et toutes les deux se mirent à laver Kira en essayant de nettoyer un maximum de boue. Inanimée, la fillette ne montra aucune réaction. Puis Skylar lui démêla les cheveux avec une brosse fournie par l’hôpital.
Tout en s’activant, la jeune femme se souvint de la brosse à cheveux que Kira avait perdue lors de leur séjour dans le Tennessee. Impossible de la retrouver quand elle avait emballé leurs affaires pour partir au High Five. Elle avait dû lui en acheter une autre, et elle commençait à se demander si l’objet n’était pas resté dans l’appartement. Serait-ce grâce au cambriolage dont son ancienne propriétaire lui avait parlé que les Spencer s’étaient procuré l’A.D.N. de Kira ?
Probablement.
Elle évoqua ses soupçons auprès de Cooper qui l’aidait à enfiler sa chemise de nuit à la fillette.
— C’est possible, conclut-il. Il faut bien qu’ils l’aient eu quelque part.
— On ne nous enlèvera pas Kira, affirma-t-elle en lui prenant la main. Tu m’as conseillé de me battre. C’est ce que je suis déterminée à faire.
— Maman…, murmura Kira.
— Oh, mon amour, souffla Skylar en saisissant à deux mains le visage de l’enfant, tout en prenant garde de ne pas déplacer le masque à oxygène. Maman est là. Tout va bien, mon trésor.
Des larmes coulaient des yeux de la fillette qui se mit à sangloter, avec de petits gémissements à fendre le cœur du cow-boy le plus aguerri.
— Allons, ma puce, ne pleure pas, dit Cooper, bouleversé, en caressant ses petites mains écorchées.
— Coo, s’écria Kira en lui tendant les bras.
Tandis qu’il la serrait contre lui, une infirmière injecta un liquide dans la perfusion et, très vite, le corps de l’enfant se détendit et devint tout flasque entre ses bras. Il la reposa doucement dans son lit.
— Elle va dormir un bon moment, annonça l’infirmière, avant de jeter un coup d’œil sur leurs vêtements chiffonnés. Vous devriez en profiter pour vous reposer.
— On doit avoir l’air de clochards, fit remarquer Skylar en tâtant sa chemise encore humide.
— Je ne sais pas ce que j’ai fait de mon chapeau, constata Cooper après avoir passé la main dans ses cheveux en bataille.
— Merci d’avoir sauvé Kira.
— L’image de son petit corps coincé dans ce puits restera gravée toujours au fond de ma mémoire, dit-il, le regard dur.
— Cooper…
Elle s’apprêtait à faire le tour du lit pour le réconforter, quand un coup frappé à la porte l’arrêta.
— Entrez.
Une femme d’une quarantaine d’années, avec des lunettes posées sur le bout du nez et une courte chevelure châtaine, très chic, dégradée sur la nuque, pénétra dans la chambre.
— Bonjour, je suis Sheila Dunbar. Je cherche Skylar Belle.
— C’est moi.
— Ravie de vous rencontrer, déclara la nouvelle venue en lui serrant vigoureusement la main.
— Je vous présente Cooper Yates.
— Oh, je vois, dit Sheila Dunbar en s’installant sur une chaise, avant de poser son sac et son porte-documents à ses pieds. Votre photo n’arrête pas de défiler sur toutes les chaînes et sur internet.
— On a aperçu un flash d’information tout à l’heure, dit Skylar. On dirait que les Spencer cherchent à exploiter cet incident à leur avantage.
— Ça, il fallait s’y attendre, fit remarquer l’avocate en se penchant pour saisir sa serviette. Je viens d’avoir une entrevue des plus réfrigérantes avec Carl Devlin, un avocat redoutable. C’est un requin qui poursuit un but précis et travaille les médias au corps pour gagner le public à la cause de ses clients. Mais nous, nous nous fichons du public. Tout ce dont nous avons besoin, c’est d’un juge compréhensif.
— Vous croyez vraiment que nous avons une chance de gagner ? Je ne peux pas perdre ma fille.
— Arrêtez de vous ronger les sangs. J’ai déjà affronté des avocats de la trempe de ce Devlin. J’ai bien l’intention de le battre à son propre jeu.
— Comment ?
— Il faut que je trouve un élément qui lui fasse perdre de sa superbe.
Skylar avait beau ne pas connaître cette femme, elle appréciait déjà ses manières bravaches et son esprit de Texane qui n’avait visiblement peur de rien. C’était ce dont elle avait besoin.
— Pour cela, notre principal atout, c’est Todd Spencer, reprit l’avocate.
— Todd ?
— Oui. Avez-vous la moindre idée de l’endroit où il se trouve ?
— Après qu’il m’a quittée, je lui ai téléphoné à plusieurs reprises, mais sans réponse, expliqua Skylar. Quand on a diagnostiqué la maladie de Kira, j’ai appelé de nouveau et je lui ai laissé un message. A la suite de quoi, il a changé de numéro.
— Aussi charmant que ses parents, conclut Sheila Dunbar en griffonnant quelques mots dans son calepin.
— De toute façon, il m’avait clairement fait comprendre qu’il se lavait les mains de ce qui pouvait nous arriver à moi et Kira.
— Hum, marmonna l’avocate en continuant à prendre des notes. J’ai chargé un détective hors pair de localiser ce beau salaud. J’espère que vous n’êtes pas contre.
— Non. Mais pourquoi tenez-vous tant à retrouver Todd ?
— Nous avons besoin de lui pour soutenir notre cause, répondit Sheila Dunbar en repoussant ses lunettes au bout de son nez.
— Quoi ?
— Allons, ne paniquez pas. Je veux le débusquer pour qu’il abandonne ses droits parentaux.
— Oh !
— Si nous arrivons à le persuader de le faire et qu’il signe un document stipulant que vous êtes la personne la plus qualifiée pour élever Kira, nous aurons un argument massue à opposer aux Spencer.
— Et si nous échouons ?
— Vous voulez garder votre fille ? Alors, il faut absolument convaincre Todd. C’est aussi simple que ça.
— Mais…
— Et vous devrez rester à l’écart de votre ami, du moins pour le moment, ajouta Sheila Dunbar en souriant à Cooper.
— Pas question ! Kira et moi avons besoin de lui.
L’avocate referma sa serviette avec un geste plein d’autorité.
— Je comprends que ce soit difficile pour vous, toutefois, pour le bien de Kira, vous devez consentir à des sacrifices. Les journalistes vont vous coller aux basques. Tant que le procès n’est pas gagné, il vaut mieux que Cooper Yates, c’est bien ça ? n’apparaisse pas dans le paysage. Faites-moi confiance. Je vais terrasser Devlin et envoyer les grands-parents maléfiques au tapis, mais pour ça, vous devez vous fier aveuglément à moi.
Son portable se mit à vibrer.
— Excusez-moi. C’est probablement mon détective qui appelle, reprit-elle. Je vais le prendre dans le couloir. On reste en contact.
Skylar avait l’impression que son univers s’effondrait, une fois de plus. Comment pouvait-on exiger qu’elle choisisse entre sa fille et Cooper ? C’était profondément injuste. Elle sentit son cœur se briser et poussa un soupir déchirant. Comment se battre, si elle n’avait plus Cooper à ses côtés ? Malheureusement, il allait falloir y renoncer.
Et tout cela à cause de ces maudits Spencer !
Elle se retourna et vit Cooper embrasser le front de Kira en lui chuchotant quelque chose à l’oreille. Elle n’entendit pas les mots, mais sut qu’il lui disait : « Je t’aime », puis il sortit de la chambre sans qu’elle fasse un geste pour le retenir.
Après son départ, elle s’écroula sur une chaise en pleurant à chaudes larmes.
*
*     *
Arrivé au bout du couloir, Cooper s’effondra sur la première chaise venue. Il n’avait pas l’énergie d’aller plus loin.
Sheila Dunbar n’avait fait que confirmer ce qu’il savait depuis longtemps : il ne pouvait que nuire à Skylar et à Kira. S’il restait au High Five, son passé, qui lui collait à la peau, finirait par porter ombrage à tous ceux qu’il aimait.
Maintenant, il fallait qu’il puise en lui assez de résolution pour s’en aller.
Mais, avant qu’il ait rassemblé ses forces, la famille Belle débarqua dans le couloir.
— Je suis passée au baraquement pour t’apporter des vêtements propres, dit Caitlyn en lui tendant un sac.
— Ah. Merci.
— Comment vont Kira et Sky ?
— Kira va bien, mais ils la surveillent encore de près.
— Je vais aller voir mes chéries, annonça Dorothea en se dirigeant vers la chambre. Ah, mon Dieu, quelle histoire !
— Cooper, tu vas bien ? lui demanda Madison en posant la main sur son épaule.
— Un simple coup de fatigue, mentit Cooper.
— Merci pour tout, dit-elle en le serrant chaleureusement dans ses bras.
Walker et Judd restèrent en arrière, tandis que les deux sœurs rejoignaient leur grand-mère auprès de Kira.
— Tu es sûr que ça va ? insista Walker.
Un claquement de talons détourna leur attention, et Sheila Dunbar, qui tournait le coin du couloir, s’arrêta auprès d’eux. Cooper fit les présentations.
— Eh ben dites donc ! lança-t-elle en jetant un regard admiratif aux trois hommes. L’eau de High Cotton doit avoir des vertus particulières pour que l’on trouve tant de si grands et beaux gaillards dans vos contrées reculées.
— C’est seulement le résultat d’un travail dur et honnête, m’dame, répliqua Judd.
— Je vois ça, approuva-t-elle en souriant, avant de s’adresser à Cooper. Mon détective vient de localiser Todd Spencer.
— Où ? s’écria Cooper en sautant sur ses pieds.
— A Dallas. Ce n’est pas génial ? Presque dans votre arrière-cour.
— Vous comptez aller lui parler ?
— Non, certes pas. Un avocat ne ferait que rendre Todd nerveux. J’ai besoin de quelqu’un capable de le convaincre.
— De quoi parlez-vous ? s’enquit Walker.
Sheila Dunbar lui expliqua ce qu’elle attendait.
— Je m’en charge, proposa Walker.
— Non, intervint Cooper. C’est moi qui le ferai. Je dois bien ça à Skylar.
Sheila Dunbar prit dans sa serviette une grande enveloppe dont elle sortit une liasse de papiers.
— Monsieur Yates, je compte sur vous pour lui faire signer l’intégralité de ces documents, sans oublier de parapher chaque page. Je suis sûr que vous y parviendrez, affirma l’avocate qui lui tendit ensuite une carte et une photo. Voici mon numéro de portable. L’adresse de l’hôtel de M. Spencer et le numéro de sa chambre sont inscrits au verso. Ça, c’est sa photo. Appelez-moi si vous avez le moindre problème, quel qu’il soit, lança-t-elle en se dirigeant vers l’ascenseur.
— Cooper, sans vouloir t’offenser, tu es suffisamment dans le pétrin comme ça, intervint Judd. Si tu quittes la région, tu prends des risques. N’oublie pas que tu es en liberté provisoire.
— Ce ne sont pas quelques kilomètres qui vont faire la différence, répliqua Cooper, l’air résolu. C’est à moi de le faire.
— Je t’accompagne, proposa Walker.
— Non, répliqua Judd. Ce n’est pas, non plus, une bonne idée. Tu es policier, tu es au courant que Cooper n’a pas le droit de quitter la région. Cela pourrait te retomber dessus.
— Il ne va pas y aller seul.
— Je l’accompagne, décréta Judd.
— J’y vais aussi, insista Walker. J’ai la réputation d’un homme d’honneur qui cherche toujours à agir pour le mieux. En l’occurrence, je considère que c’est une bonne action. Si nous avons des ennuis, je pourrai toujours dire que je ramenais Cooper au bercail.
— D’accord, accepta Judd, avant de se tourner vers la porte. Allons voir Kira et informer tout le monde des derniers développements de l’affaire.
— S’il te plaît, ne dites pas à Skylar que je pars avec vous, leur demanda Cooper. Il est inutile qu’elle s’inquiète.
Une demi-heure plus tard, tous les trois étaient installés dans un avion pour Dallas. Bien que Cooper ignore totalement quels arguments employer pour convaincre Todd Spencer, l’homme signerait l’abandon de ses droits, de gré ou de force. Ce serait la dernière chose qu’il accomplirait pour la femme qu’il aimait et sa fille.



Chapitre 14
Le taxi les déposa au centre de Dallas, devant l’entrée de l’hôtel Adolphus. Dès que Cooper embrassa du regard les immenses gratte-ciel et leurs lumières scintillantes, il se sentit hors de son élément. Mal à l’aise, il pénétra dans le grand vestibule, orné de lustres étincelants, de bouquets de fleurs et d’un monumental escalier sculpté en frottant instinctivement ses bottes sur le paillasson, gêné par cet amoncellement de richesses.
— Allons nous poser au Rodeo Bar, suggéra Walker. Cela nous permettra de repérer les lieux et de décider du meilleur plan d’action.
La pièce lambrissée, aux tentures lourdes, regorgeait de pièces de collection consacrées au Far West. Des néons publicitaires éclairaient le bar, et un match de base-ball défilait sur le grand écran plat.
— Je ne sais pas vous, mais moi, après une journée pareille, je crois que je boirais volontiers un verre de bourbon ! lança Judd en s’asseyant sur un tabouret devant le bar rutilant.
— Un bourbon, répéta le barman, avant de se tourner vers Walker et Cooper. Et vous, qu’est-ce que je vous sers ?
— En fait, non, rectifia Judd en levant la main pour l’arrêter. Je me contenterai d’une limonade. Ma femme est enceinte et nous avons… Bref. Donnez-moi une limonade.
— Ça en fera deux, dit Walker.
— Trois, renchérit Cooper, en posant sur le bar l’enveloppe qu’il serrait convulsivement depuis qu’ils avaient quitté Austin.
— Cait ne t’autorise pas à boire ? s’étonna Walker en se tournant vers Judd.
— Non. Comme l’alcool lui est interdit, elle considère qu’il doit l’être aussi pour moi, et je veux tenir la promesse que je lui ai faite.
— Moi, en tant que policier, je n’y ai pas droit non plus.
— Je ne suis pas plus que vous supposé consommer de l’alcool, expliqua Cooper en avalant une gorgée du verre que le barman avait déposé devant lui. N’empêche que, de temps en temps, je m’accorde une petite bière en fin de journée. En fait, je n’ai pas le droit à grand-chose : je ne suis pas autorisé à mettre les pieds dans un bar tel que celui-ci, je ne peux pas porter d’arme et je n’ai ni le droit de vote ni celui d’utiliser une carte de crédit.
— Ça finira bien par s’arranger, dit Judd, en sirotant sa limonade.
Cela énervait au plus au point Cooper de n’avoir même pas pu payer son billet d’avion, faute de carte de crédit. On l’avait dépouillé de l’essentiel de ses droits individuels, et cela le rendait fou.
Mais le pire, c’était que son passé lui interdisait d’aimer la femme qui donnait un sens à sa vie et que, par sa seule présence, il compromettait ses chances de garder son enfant. Il devait absolument se racheter.
— Il est plus de midi, annonça Judd après avoir regardé sa montre. Si on allait frapper à sa porte ?
— Ça va sûrement l’irriter et, dans ces conditions, je doute qu’il se rende à notre point de vue avec enthousiasme. En même temps, je n’ai aucune envie de passer la nuit ici, déclara Walker en pianotant sur son verre.
— Pas plus que moi, renchérit Judd. J’ai peur que tous ces drames n’aient affecté Cait et le bébé. Je ne veux pas m’attarder loin d’elle.
— Cait est solide et elle…
Cooper s’interrompit net. Il venait de remarquer un homme, assis sur un tabouret à l’autre extrémité du bar. Il saisit l’enveloppe et en tira la photo.
— Qu’est-ce que vous en pensez ? demanda-t-il en montrant le cliché à ses compagnons, tout en désignant discrètement l’homme vêtu d’une chemise élégante, d’un pantalon haute couture et chaussé de sandales.
Avec son visage mince, assombri par une barbe naissante, et des cheveux blonds coupés court, il avait tout du riche touriste oisif, mais Cooper savait que ce n’était qu’une apparence. L’homme n’était pas un touriste, c’était Todd Spencer, le père biologique de Kira.
— Pas de doute, c’est lui, chuchota Walker. Et maintenant qu’est-ce qu’on fait ?
— Je prends les commandes, déclara Cooper en rangeant la photo dans l’enveloppe.
— Cooper…, protesta Walker.
— Bonne chance, Coop, lança la voix profonde de Judd alors qu’il s’éloignait.
Arrivé au bout du bar, Cooper s’installa sur le tabouret le plus proche de Todd Spencer et posa l’enveloppe devant lui.
— Salut.
Sans daigner lever les yeux, l’homme continua à siroter son verre comme s’il n’existait pas.
— Puis-je vous parler une minute ? insista Cooper.
— Non, répondit Todd, hautain. Je n’ai aucune envie de bavarder.
— C’est au sujet de votre fille.
— Je n’ai pas de fille, rétorqua l’homme froidement, fixant toujours son verre.
— Son nom est Kira, c’est la fille de Skylar Belle, laissa tomber Cooper, espérant le faire réagir.
En vain.
Au bout d’un long moment, Todd finit enfin par tourner la tête.
— J’ai tout vu à la télé, alors épargnez-moi vos boniments, dit-il en fixant les mains de son interlocuteur. Vous perdriez votre temps.
— Dites donc, c’est cruel, ça.
— Le monde est cruel, vous l’ignoriez ?
— J’ai un marché à vous proposer, monsieur Spencer. Vos parents essaient d’obtenir la garde de votre fille biologique, alors je vous le demande : souhaitez-vous que cela arrive ?
— On ne devrait même pas permettre à mes parents d’élever un chiot ! jeta Todd sur un ton désabusé.
— Parfait, je vois que l’on est sur la même longueur d’onde.
— Cela m’étonnerait, répliqua son interlocuteur en lançant dans la foulée : Joe, un autre whisky, s’il te plaît.
Cooper sentit la moutarde lui monter au nez, mais il se maîtrisa. Pas question de sortir de ses gonds. L’enjeu était trop important. Comme le barman posait un verre devant Todd, il l’attrapa prestement pour le tenir hors de sa portée.
— Bon sang, allez-vous enfin m’écouter ! s’écria-t-il, furieux. Je vous parle d’une petite fille de quatre ans, dotée de votre A.D.N. et que l’on menace de séparer de sa mère qu’elle adore. Est-ce ce que vous désirez ?
— Je n’en ai rien à faire. Rendez-moi mon verre.
— Eh bien, moi j’estime que cela vous concerne, répliqua Cooper en faisant glisser le verre de whisky jusqu’à lui.
— Cet entretien est terminé, décréta Todd.
Il avala d’un trait son verre de whisky et se leva pour partir.
— Rasseyez-vous ou je vous casse le bras comme un bretzel, c’est clair ? siffla Cooper en l’agrippant avec une poigne de fer.
Il s’était contenté d’énoncer un fait, sans élever la voix ni se mettre en colère, or, à sa grande surprise, Todd Spencer, tétanisé, s’écroula sur son siège.
— Maintenant, vous allez répondre à ma question, poursuivit Cooper en relâchant son emprise. Croyez-vous vraiment que vos parents soient les mieux qualifiés pour élever Kira Belle ?
— Bon Dieu, non !
— Pourquoi pensez-vous cela ? J’exige une réponse franche. Allez !
— Une gouvernante et une nurse se sont occupées de moi jusqu’à l’âge de huit ans. Ensuite, on m’a envoyé en pension où j’ai passé toutes mes vacances et mes anniversaires dans la famille du proviseur. Quand j’étais petit, je voyais rarement mes parents, et durant mes années d’école, j’ai dû les croiser à peine une fois par an. Oh, ça, ils m’envoyaient des cadeaux. En revanche, ils étaient trop occupés à vivre leur vie pour me consacrer une minute de leur précieux temps. Il faut dire que l’amour n’a jamais été une valeur en vogue chez les Spencer.
— Moi qui pensais avoir vécu une enfance pourrie.
— Vos parents ne pouvaient pas être pires que les miens, conclut Todd en faisant signe au barman de remplir de nouveau son verre.
— Mon père m’a battu presque tous les jours de mon enfance, jusqu’à ce que j’apprenne à esquiver ses coups. J’ai le dos labouré de cicatrices qui ne s’effaceront jamais.
— Dans ce cas, à la santé de nos pitoyables parents ! lança Spencer en levant son verre.
— Todd, ressaisissez-vous. Je veux aider Skylar à garder sa fille. Pour ça, j’ai besoin de vous.
— Je n’ai aucune envie de m’impliquer dans cette histoire.
— Etes-vous un homme ou une lavette ?
— Vous, vous n’abandonnez jamais, n’est-ce pas ? fit remarquer Todd en secouant la tête.
— Ne laissez pas Kira tomber entre les mains de vos parents. S’ils l’élèvent, vous savez qu’elle connaîtra l’enfer. Je ne vous demande rien : ni reconnaissance de paternité ni pension alimentaire. Tout ce que je veux, c’est une simple signature.
— De quoi diable parlez-vous ?
— Signez ces papiers d’abandon de vos droits parentaux, ainsi que ce document qui exprime votre désir que Skylar Belle devienne la tutrice exclusive de votre fille. C’est aussi simple que ça. Puisque vous ne souhaitez pas assumer la moindre responsabilité, faites ce qu’il faut sur le plan légal pour en être débarrassé. Ensuite vous pourrez vous laver les mains de toute cette affaire.
— Vous ne connaissez pas mes parents, répliqua Todd en pianotant nerveusement sur son verre. Ils ne lâcheront jamais la gamine.
Pourquoi une telle obstination à récupérer une enfant dont, apparemment, ils n’avaient que faire ? C’était étrange.
— Si vous signez ces papiers, cela leur mettra des bâtons dans les roues, reprit Cooper. Ne serait-ce pas jouissif pour vous de leur rendre la monnaie de leur pièce ?
Peine perdue. Todd restait muré dans son refus.
— Faites-le pour Skylar, supplia alors Cooper. Faites-le pour sa fille. Epargnez-lui l’enfance lamentable que vous avez subie. Vous êtes le seul à pouvoir empêcher vos parents de rendre une enfant malheureuse.
Un lourd silence s’installa entre eux. Le barman les épiait du coin de l’œil, et Cooper pouvait sentir que Judd et Walker retenaient leur souffle. Existait-il un argument capable de percer la carapace de cet homme ?
— Vous avez un stylo ? demanda Todd.
Ce fut à peine un murmure, mais Cooper tira vivement un stylo de l’enveloppe et le lui tendit.
— Souhaitez-vous d’abord lire les documents ?
— Non, je vous fais confiance.
— Bien. Alors signez à l’emplacement des croix.
Sans ajouter un mot, Todd Spencer abandonna d’un trait de plume ses droits sur Kira, fournissant ainsi à Skylar un argument de poids pour conserver la garde de sa fille.
— Merci, Todd, dit Cooper en glissant les documents dans l’enveloppe. Puis-je vous poser une nouvelle question ?
— Vous avez atteint votre quota, répliqua Todd en le scrutant avec un regard perçant. A moins que vous ne me menaciez de nouveau de me casser le bras.
— C’était une manœuvre désespérée, avoua Cooper, penaud.
— N’empêche que c’est très efficace, rétorqua Todd en engloutissant le reste de son verre. Joe, un autre scotch.
Plus détendu, il dévisagea de nouveau Cooper.
— Avec un scotch de plus, je vous cracherai peut-être le morceau.
Que voulait-il dire par là ? Y avait-il des éléments dont il n’avait aucune connaissance ?
— Todd, vous avez affirmé que vos parents ne lâcheraient jamais la petite. Que vouliez-vous dire au juste ?
— Ah ! s’exclama Todd en saisissant son verre avant que Joe ait eu le temps de le poser sur le bar. A cause de l’argent bien sûr. N’est-ce pas l’argent qui fait tourner ce bas monde ?
— Je n’en sais rien. Je n’en ai jamais eu assez pour m’en préoccuper.
— Eh bien, dans la famille Spencer, l’argent est un dieu auquel on se raccroche à tout prix, laissa tomber Todd Spencer en sirotant une longue gorgée de whisky.
— Quel rapport avec Kira ?
— Tout comme moi, mon père est fils unique, expliqua Todd en se tournant vers lui. Le grand-père Spencer était à la tête d’une immense fortune. Quand j’ai refusé d’entrer dans la compagnie pharmaceutique, ça l’a rendu fou furieux. Résultat : je n’ai hérité que d’une pension suffisante pour vivre libre et heureux jusqu’à la fin de mes jours.
— Je ne vous suis pas du tout.
Visiblement, Todd était ivre. Cooper se demandait s’il savait vraiment ce qu’il disait. Cependant, il écouta attentivement la suite.
— La fille de Skylar est une Spencer, et, vu que j’ai subi une vasectomie et ne ferait pas d’autres enfants, la gamine est la seule et unique héritière de la fortune familiale. D’après le testament de mon grand-père, elle a droit à une énorme part du gâteau. Donc, celui qui obtiendra sa garde aura le contrôle total sur cet argent. Voilà pourquoi mes parents veulent obtenir à tout prix la garde de la petite : ils tiennent absolument à ce que ce pactole et toutes les possessions afférentes demeurent dans la famille.
— C’est pour ça qu’ils ont recherché Skylar pendant des années et ont exigé un test A.D.N.?
— Bingo ! lança Todd en tapant du poing sur le bar. Joe, donne un cigare à cet homme.
Du coin de l’œil, Cooper s’aperçut que Judd et Walker s’étaient levés de leur siège.
— Attendez une minute, insista-t-il, convaincu que quelque chose ne collait pas. Tout cela n’a pas de sens. Vous aviez rejeté Skylar et nié la paternité de Kira, si vos parents ne s’en étaient pas mêlés, personne n’aurait soupçonné la vérité.
— Pauvre ignorant, on voit bien que vous ne les connaissez pas, marmonna Todd, le nez plongé dans son verre. Mes parents aiment assurer leurs arrières. Skylar était au courant de la fortune des Spencer. Ils redoutaient donc qu’un jour ou l’autre, elle réclame une part du magot pour sa fille. J’ai eu beau leur répéter que l’enfant n’était pas de moi, ils ont préféré prendre leurs précautions et étouffer dans l’œuf toute revendication ultérieure. Tout cela pour s’assurer que Skylar ne verrait jamais la couleur de cet argent. Leur but est d’enfermer la gamine dans une pension, afin de pouvoir dépenser son héritage à leur guise. Croyez-moi, reprit-il en tapotant sur l’enveloppe. Ces papiers ne valent pas un clou. Leur avocat va broyer ce torchon comme un pitbull et vous le recracher au visage.
— Vous n’êtes qu’un bâtard sans cœur !
— Exact. J’ai eu des professeurs hors pair, admit Todd en glissant de son siège. D’ailleurs, monsieur Yates, connaissant mes parents comme je les connais, je peux vous prédire que d’ici peu, vous irez moisir en prison, lança-t-il en titubant vers la sortie.
Cooper avait l’impression d’avoir reçu le ciel sur la tête. Comment Todd Spencer pouvait-il se moquer à ce point du salut de sa fille ? Qu’importe ! Ce qu’il venait de révéler n’était pas grave. Car, si Carl Devlin était un pitbull, Sheila Dunbar était un rottweiler. Tout portait à croire que, s’il comptait la broyer, le pitbull allait tomber sur un os.
Todd Spencer obséda Cooper pendant tout le vol de retour à Austin. Ce type, aux manières élégantes et suaves, avait séduit Skylar. Il était le père de Kira. Or, entre lui et Todd, il n’y avait aucun point commun. Il n’était qu’un simple cow-boy et le resterait toujours, comme Everett s’était plu à le lui rappeler. Le projet qu’il avait longtemps caressé de créer son propre ranch s’était évanoui à jamais.
L’idée de retourner en prison le fit s’agiter inconfortablement sur son siège. Mais cela non plus ne comptait pas. C’était un risque qu’il était prêt à courir, pour le bien de Skylar et Kira. Il était essentiel que la jeune femme garde sa fille et, si cela impliquait qu’il doive renoncer à elles deux et à sa liberté, il s’y résignerait.
Mais son cœur serait brisé à jamais.
*
*     *
Cooper attendit Sheila Dunbar dans la salle d’attente, au lieu de la rejoindre dans la chambre de Kira. Il préférait éviter d’y pénétrer, au cas où un journaliste traînerait dans les parages.
Des claquements de hauts talons retentirent dans le couloir, et l’avocate se glissa sur la chaise à côté de lui. Sans un mot, Cooper leva la tête et lui tendit les documents.
— Todd Spencer a tout signé, mais il affirme que cela ne servira à rien. Il est persuadé que Devlin va les réduire en confettis.
— Monsieur Yates, j’ai l’impression que vous me sous-estimez.
— Je l’espère de tout cœur. Skylar doit absolument garder Kira.
— Il faut avoir confiance dans mes capacités. Une fois que j’aurai découvert la stratégie de nos adversaires et ce qui les motive, Devlin va comprendre son malheur.
— Je sais ce qui les motive, soupira Cooper.
— Quoi ? demanda l’avocate en remontant ses lunettes sur son nez.
Il lui expliqua ce qu’il avait appris à propos de l’héritage.
— Nom d’un chien ! Cow-boy, on peut dire que quand on vous donne un boulot, vous l’exécutez à fond, et même au-delà. Voilà donc le fin mot de l’histoire. Eh bien, c’est exactement l’élément que je recherchais. Je vais tout de suite mettre Purvis là-dessus.
— Purvis ?
— Mon détective privé.
— Oh !
Judd et Walker venaient d’entrer dans la salle d’attente.
— Comment va Kira ? leur demanda Cooper.
— Elle dort, répondit Judd.
— Et Sky ?
— Elle est épuisée et se ronge les sangs.
A cette nouvelle, Cooper sentit son estomac se crisper.
— Il me faut un peu de temps pour démêler ces nouveaux éléments, annonça Sheila Dunbar. L’audience a été repoussée à après-demain. D’ici là, j’ai intérêt à avoir élaboré une stratégie en béton.
— Et si Kira n’est pas encore sortie de l’hôpital ? s’enquit Cooper.
— Le spectacle aura lieu sans elle.
— Ce n’est pas…
— Hé, Coop, regarde, les interrompit Judd. Avec mon téléphone, j’ai pris un cliché de Kira pour que tu puisses la voir.
— Elle paraît si petite dans ce grand lit, soupira Cooper en caressant l’écran.
— Ses signes vitaux se sont grandement améliorés, le rassura Walker.
— Cooper Yates ?
Cooper leva les yeux et, découvrant deux officiers de police debout sur le seuil de la salle, il réprima un soupir.
Voilà. Ce qu’il redoutait était arrivé.
— C’est moi, dit-il en s’avançant d’un pas.
— Je vous arrête pour avoir violé les clauses de votre liberté provisoire. Mettez les mains dans le dos, s’il vous plaît.
Quand un des policiers referma les menottes sur ses poignets, Cooper sentit un frisson lui parcourir l’échine, mais il refoula ses peurs au plus profond de lui. Accablé, il ferma les yeux et vit le regard bleu de Skylar qui le contemplait avec amour. Aussitôt, il retrouva sa sérénité.
— Vous avez le droit…
— Une minute, présomptueux imbécile, jeta Sheila Dunbar au visage du policier. Cet homme est mon client et j’exige…
— Allez vous plaindre au shérif, répliqua le policier. Pour l’instant, ce type va en prison.
Il poussa Cooper vers la porte, et le trio sortit de la salle d’attente,
Judd, Walker et Sheila Dunbar le suivirent aussitôt.
— Tiens bon, Coop ! lança Walker. Je te retrouve au poste de police.
Cooper s’arrêta brusquement en découvrant Carl Devlin et les Spencer postés au bout du couloir. Todd avait raison : ses parents ne lâchaient jamais le morceau.
Skylar, qui sortait de la chambre de Kira, lui lança un regard égaré, avant de se tourner vers les Spencer. Elle semblait si pâle et bouleversée que son cœur se serra.
Elle s’apprêtait à foncer vers lui, quand Walker et Judd lui coupèrent la route.
— Que se passe-t-il ? leur demanda-t-elle, les yeux rivés sur Cooper.
— Retourne dans la chambre, lui ordonna Walker. On t’expliquera plus tard.
— Ne me traite pas comme une enfant ! s’insurgea-t-elle en repoussant sa main. Ils l’emmènent en prison, c’est ça ? Espèce d’ordures ! souffla-t-elle à l’intention des Spencer.
— Allons-y, ordonna le policier en poussant Cooper sans ménagement.
— Non ! hurla Skylar. Non, ils ne peuvent pas faire ça. Non !
Walker et Judd durent la retenir pour l’empêcher de courir après Cooper, et ses cris retentirent dans le couloir pendant qu’elle se débattait comme une furie pour leur échapper.
Cooper ferma les yeux, brisé par la douleur qui perçait dans sa voix rauque. Skylar l’appelait avec des accents si désespérés qu’il sentit des larmes lui brûler les yeux. C’était son passé qui torturait Skylar et il ne pouvait rien faire pour empêcher cela. Seulement endurer ce nouveau tourment, cette nouvelle cicatrice sur sa peau ; une zébrure qui, cette fois, le labourait jusqu’au cœur.
*
*     *
Furieuse, les yeux jetant des éclairs, Skylar repoussa violemment ses beaux-frères.
— Pourquoi n’avez-vous rien fait pour l’aider ?
— Ce n’est plus de notre ressort, répondit Walker.
— C’est faux. Tu as fait partie des forces de l’ordre de cette ville pendant des années. Tu peux sûrement faire quelque chose.
— Je me rendais justement au commissariat, répliqua Walker. Mais n’espère pas un miracle. Cooper a quitté la région sans en informer son agent de probation.
— Comme s’il en avait eu le temps ! rétorqua Skylar. La vie de ma fille était en jeu. Il n’a pas eu le loisir de s’arrêter pour demander la permission.
— J’insisterai sur ce fait et, crois-moi, Sheila Dunbar va déployer tous ses artifices, alors calme-toi, je t’en prie.
Tremblant comme une feuille, Skylar inspira profondément pour tenter d’apaiser son agitation.
— Merci. Excuse-moi, je ne sais pas ce qui m’a pris. Je suis dans un tel état de…
— Walker en est conscient, la rassura Judd en l’entourant de ses bras pour la réconforter.
— On reste en contact, lança Walker en se dirigeant vers l’ascenseur, passant devant les Spencer et leur avocat sans les regarder.
Ces derniers s’approchèrent.
— Surtout Sky, garde ton calme, lui ordonna Judd. Ce n’est pas le moment.
— Pour ça, il faudrait me tirer dessus avec un pistolet paralysant, répliqua Skylar entre les dents.
— Si tu préfères, je peux aller chercher Cait.
— Poule mouillée !
Quand le trio s’arrêta devant Skylar, Judd lui pressa l’épaule.
— Mes clients désireraient voir leur petite-fille, annonça Carl Devlin d’une voix qui brûlait comme l’acide.
— Il faudra me passer sur le corps, répliqua Skylar en gardant assez de contrôle pour ne pas lui sauter à la gorge.
— J’ai un ordre de la cour.
— Vous pouvez vous le mettre où je pense.
— Madame Belle, je constate que vous ne faites rien pour nous faciliter les choses, protesta l’avocat.
— Et ce n’est que le début, monsieur Devlin, répliqua Skylar en s’avançant sur lui avec un air résolu. Alors je vous conseille d’attacher votre ceinture parce que ça va secouer. Ce procès sera le combat de votre vie.



Chapitre 15
En voyant entrer Skylar bouillonnante de rage dans la chambre de sa fille, Caitlyn se tourna vers son mari.
— Que s’est-il passé ?
— On vient d’arrêter Cooper.
— Zut ! Comment ont-ils su qu’il était allé à Dallas ?
— Devlin a bien fait son boulot, répliqua Judd en prenant sa femme dans les bras. Les Spencer étaient présents, sans doute pour s’assurer que Cooper irait bien en prison. Encore un bon point pour eux.
Skylar faisait les cent pas dans la chambre, comme un ours en cage.
— Il faut que je le voie, mais je ne peux pas abandonner Kira.
— Maman…, gémit la fillette.
Aussitôt, Skylar se précipita à son chevet et l’embrassa tendrement.
— Je suis là, mon bébé.
— Je me sens pas bien.
— Je sais, trésor. Mais dans quelque temps, tu iras mieux.
— Serre-moi contre toi.
Skylar la pressa sur son cœur en prenant garde de ne pas tirer sur la perfusion encore fixée à son bras. Elle la souleva délicatement, prit la peluche de Kira que Caitlyn lui avait apportée et s’assit avec elle sur le siège à bascule pour la bercer.
— Veux-tu une glace ? demanda-t-elle en posant la peluche sur le ventre de Kira qui l’agrippa aussitôt.
La fillette secoua la tête.
Depuis son arrivée à l’hôpital, sa fille n’avait rien mangé et elle ne savait plus comment faire pour qu’elle accepte de se nourrir.
— Maman, où est Coo ?
— Il est… au ranch, murmura la jeune femme, après avoir cherché une réponse satisfaisante. Il faut bien que quelqu’un s’occupe des bêtes.
— Je veux Coo, gémit Kira, les lèvres tremblotantes.
— Je descends à la cafeteria chercher quelque chose à manger pour ta maman et tante Cait, dit Judd. Et toi, ma puce, qu’est-ce que tu dirais d’une tranche napolitaine ? Georgie les adore.
— D’accord.
— Ta tante Cait aime beaucoup les fruits. Est-ce que tu en voudrais, toi aussi ?
— Une banane.
— Merci, souffla Skylar, quand Judd quitta la pièce.
— Tante Maddie et grand-mère vont arriver, ma puce, annonça Caitlyn. Elles t’apportent les dessins que Haley et Georgie ont faits pour toi. On va les accrocher aux murs de ta chambre. Ce sera plus gai. Qu’est-ce que tu en penses ?
Somnolente, Kira hocha la tête en refermant les yeux, au grand désespoir de Skylar qui aurait absolument voulu qu’elle reste éveillée, au moins le temps de manger un peu de glace ou de banane.
— Je t’aime, ma chérie, chuchota-t-elle.
— Moi aussi, maman, murmura Kira en battant des paupières.
Les écorchures sur ses joues et les cernes qui assombrissaient ses yeux témoignaient de la terrible épreuve qu’elle venait de traverser. Si Cooper n’avait pas été là, à l’heure qu’il est, sa fille serait morte. A cette pensée, Skylar sentit sa gorge se serrer.
— J’aime aussi Coo, souffla Kira en lui effleurant la joue.
La jeune femme, la vue troublée par les larmes, se réjouit du retour de Judd qui détourna l’attention de sa fille.
Skylar déchira l’emballage de la tranche napolitaine et tendit la glace à Kira qui en prit quelques bouchées, mais refusa d’en manger davantage. Tout à l’heure, peut-être, elle mangerait un morceau de banane.
— Elle dort tout le temps, protesta Skylar en voyant entrer l’infirmière, une seringue à la main. Je préférerais qu’elle reste un peu éveillée.
— Le médecin a commencé son sevrage, répondit cette dernière en injectant le liquide dans la perfusion. C’est son dernier calmant de la journée. On ne lui donnera le prochain que ce soir, au moment de dormir.
— Bien, soupira Skylar en se levant pour déposer sa fille, qui serrait toujours sa peluche, sur son lit.
En fait, c’était loin d’être aussi bien que cela. Si Kira restait éveillée, elle allait sûrement lui poser des questions auxquelles il lui serait difficile de répondre.
L’infirmière quittait la pièce, quand Madison et Dorothea firent leur apparition.
— Oh, elle dort, lança Dorothea, visiblement désappointée.
— On vient de lui administrer un sédatif, expliqua Skylar en l’embrassant.
— Etta a préparé son gâteau au chocolat favori. J’espérais qu’elle en mangerait un peu.
— Je vais demander aux infirmières de le lui garder dans le réfrigérateur, dit Madison. Peut-être que Kira en voudra plus tard.
— Merci.
— Walker nous a téléphoné pour nous informer de ce qui était arrivé à Cooper, reprit sa sœur sur le seuil de la porte. J’étais si remontée que j’ai dû m’arrêter sur le bord de la route pour me calmer.
— Oui, c’est vrai, renchérit Dorothea. Et de mon côté, j’étais tellement en rage que je ne savais quoi faire pour l’apaiser.
— Nous sommes tous furieux. Kira commence à le réclamer et je me sens complètement perdue, avoua Skylar, la voix brisée.
Elle avait beau chercher à se persuader que la situation était sous contrôle, elle mourait de peur.
— Je vais porter le gâteau au réfrigérateur, annonça Madison. Je reviens tout de suite. On pourra discuter.
— Qu’est-ce que c’est que ça, grand-mère ? demanda Skylar, au bord des larmes, en désignant le grand sac de supermarché que Dorothea portait à bout de bras.
— Oh, j’ai apporté de vieux chapeaux pour jouer aux stars de cinéma avec Kira, répondit la vieille dame en déposant son fardeau. J’ai aussi les dessins de Haley et de Georgie. Quand Kira se réveillera, on les accrochera quelque part où elle pourra tous les voir.
— Cela va lui faire très plaisir.
— Est-ce que tu as des nouvelles de Walker ? demanda Skylar à Madison qui revenait.
— Il est au poste de police, où l’on est en train d’interroger Cooper. D’après lui, Sheila Dunbar a un don tout spécial pour faire tourner les policiers en bourrique.
— Alors, ils vont emprisonner Cooper, souffla Skylar, d’une voix rauque, à peine audible.
— Oui, répondit Madison.
— Il faut que je le voie ! s’écria la jeune femme en arpentant nerveusement la pièce. Mais je ne sais pas comment m’organiser pour y aller.
— On vient d’administrer un calmant à Kira et elle va au moins dormir deux ou trois heures, lui fit remarquer Caitlyn. Cela te laisse largement le temps de faire un aller et retour. Judd va te conduire. Nous, on reste auprès de ta fille.
— Allez, fonce, lui ordonna Madison en la voyant hésiter.
— Je…
La jeune femme, indécise, jeta un coup d’œil à sa fille endormie.
Kira avait besoin de Cooper.
Elle empoigna son sac à main, que Caitlyn lui avait apporté en même temps que des vêtements de rechange et son téléphone portable, et se tourna vers Judd.
— Allons-y !
*
*     *
Cooper partageait sa cellule avec deux codétenus. La pièce, crasseuse et humide, sentait la sueur et l’urine.
Il reprit sa place sur le matelas et fixa, à travers les barreaux, l’alignement de cellules qui constituait son seul horizon — bien loin du ciel, de Skylar et de la liberté.
Une fois de plus, il était replongé au cœur de l’enfer.
La perspective que Skylar puisse perdre Kira lui tordait l’estomac et, pour lui épargner un tel drame, il aurait été prêt à passer le reste de sa vie dans ce trou.
— Je m’appelle Clyde, lança un de ses codétenus. Et lui, c’est Arnold.
— Et moi, je m’appelle silence, répliqua froidement Cooper qui, connaissant ce petit jeu par cœur, savait que sa détermination était sa seule arme.
— Ecoute, mon vieux, ce n’est pas ce que tu crois, se récria Clyde. Mais attends une minute, ce n’est pas toi que j’ai vu tout à l’heure à la télé, dans la salle de loisir ? T’as tiré un gosse d’un puits, ou un truc comme ça, non ?
— On dirait que tu n’as pas entendu ce que je viens de te dire, lança Cooper en se redressant d’un bond pour dévisager les deux hommes avec un air menaçant.
Voyant qu’il serrait les poings, ses codétenus battirent en retraite.
— Ouais, bon, d’accord, on a compris, maugréèrent-ils en s’empressant de reprendre leur place sur leur banquette attitrée.
Soulagé, Cooper respira et retrouva son calme. Après son admission, une infirmière avait examiné ses blessures et lui avait appliqué une pommade antibiotique. Mais ses plaies étaient loin d’être aussi douloureuses que l’angoisse et le chagrin qui comprimaient son cœur dans un étau.
— Yates ! lança un gardien.
Cooper s’avança jusqu’à la grille.
— Vous avez de la visite.
— Qui ça ?
— Skylar Belle, répondit l’homme en consultant son bloc-notes.
— Je refuse de la voir. Si je n’ai inscrit aucun nom sur ma liste de visiteurs, c’est que je ne désire voir personne.
La dernière chose qu’il souhaitait c’était que Skylar le voie en uniforme de détenu.
— Dites-lui de prendre soin de sa fille et de m’oublier, jeta-t-il en tournant les talons.
Le garde hocha la tête et repartit en faisant tinter les clés suspendues à sa ceinture.
Skylar et lui, c’était du passé. Une histoire morte et enterrée qui, de toute façon, n’aurait jamais dû naître. Il avait empoisonné la vie de la jeune femme et s’en mordrait les doigts jusqu’à la fin de ses jours.
Désespéré, il s’écroula sur son matelas, les paupières brûlantes. Cela faisait des années qu’il n’avait pas pleuré. Pourquoi se laisser aller aujourd’hui à cette faiblesse, alors qu’il était sûr d’avoir pris la bonne décision ?
Il devait refouler les larmes qui lui piquaient les yeux, car pleurer ne pouvait qu’accentuer son tourment. Pourtant, Dieu sait s’il avait envie de s’abandonner au chagrin !
*
*     *
— Je suis désolé, m’dame. Il ne veut pas vous voir, annonça le garde.
— Ce n’est pas possible, protesta Skylar. Il dit ça parce qu’il est un homme de cœur. Cooper a toujours été chevaleresque.
— Quoi qu’il en soit, c’est son choix.
— Toi, fais quelque chose, implora-t-elle en se tournant vers Walker qui l’accompagnait. Il est vital que je le voie.
— Cooper estime qu’il agit pour ton bien et celui de Kira.
— Eh bien, il se trompe !
— Laisse-lui le temps de se ressaisir.
— Non ! Je n’ai pas le temps, justement !
Skylar plongea dans son sac à main pour chercher son portefeuille. Elle en tira une photo où Kira et elle souriaient à l’objectif et griffonna hâtivement un message au dos, avant de la tendre au garde.
— S’il vous plaît, pourriez-vous lui donner ça ?
— M’dame ?
— C’est une simple photo, intervint Walker. Ça ne peut faire de mal à personne.
— Vous savez, ici, on n’est pas à l’hôtel, et cet homme a des droits.
— Allez, nous sommes tous deux représentants de l’ordre, et c’est au collègue que je m’adresse, dit Walker.
— Bon, d’accord, marmonna le garde qui prit la photo et tourna les talons.
— Sky, on ferait mieux de partir, lui conseilla Walker.
— Attendons encore une minute. Il pourrait changer d’avis.
— Bon sang ! Vous, les filles Belle, vous êtes toutes des têtes de pioche.
— C’est pour ça qu’on nous aime, répliqua Skylar en lui pinçant la joue.
*
*     *
— Yates ! lança le garde.
Cooper se remit péniblement sur ses pieds. Quoi encore ?
— La dame m’a demandé de vous donner ça, dit l’homme en glissant la photo à travers les barreaux.
Cooper la saisit et fixa les deux têtes rousses et bouclées qui lui souriaient. Leurs sourires lui brisaient le cœur, et il retourna la photo pour ne plus les voir. Ce fut pire. Il y avait quelque chose d’écrit au dos : « On t’aime ».
Le souffle coupé, il eut l’impression qu’il allait étouffer. Skylar ne reculait devant aucun moyen pour le faire fléchir, mais sa décision était prise : il ne faiblirait pas.
— Garde ! cria-t-il.
— Quoi ? lança l’homme, irrité, en revenant lourdement sur ses pas.
— Je veux la voir.
— Comme je l’ai dit à cette dame : c’est une prison ici, pas un hôtel. Je ne suis pas à votre disposition.
— Ce ne sera pas long, à peine cinq minutes.
— Hum, maugréa l’homme en se frottant le menton. C’est bien parce que vous avez sorti cette gosse du puits. Je vous donne cinq minutes, pas une de plus.
Le garde ouvrit la cellule et saisit le bras de Cooper pour l’entraîner le long d’une succession de couloirs au bout desquels il le fit entrer dans un étroit cagibi, coupé en deux par une paroi vitrée. Un téléphone permettait de parler aux visiteurs postés de l’autre côté de la vitre.
— Asseyez-vous, lui ordonna le garde. La dame va arriver. Je reste dehors pour surveiller.
Une porte sur la gauche s’ouvrit et Skylar se rua à l’intérieur dans un tourbillon de boucles rousses. Comme elle était belle ! Et fatiguée.
Elle prit un siège et posa sa main sur le plexiglas. Cooper résista au désir de presser sa main contre la sienne. Il s’empara du téléphone en lui faisant signe de décrocher le combiné qui se trouvait devant elle.
— Tu ne devrais pas être ici, lui reprocha-t-il.
— Tu ne devrais pas être ici non plus, répliqua-t-elle, sur le même ton.
— N’empêche que j’y suis et que j’ai pris ce risque en toute connaissance de cause. Maintenant, tu dois te focaliser sur Kira, pas sur moi.
— Ça, c’est impossible.
— Pourtant, c’est indispensable si tu veux garder ta fille.
— Kira te réclame et je ne sais comment lui expliquer la situation.
— Tu trouveras quelque chose, répliqua Cooper, la gorge serrée. Rufus peut diriger le ranch, mais il va falloir que tu engages quelqu’un pour l’aider, tu…
— C’est exclu, le coupa Skylar en secouant la tête. Pas plus que moi, le High Five ne peut survivre sans toi.
— Red, tu dois m’oublier.
— Toi, tu oublies que je suis une Belle, et que les Belle se battent toujours jusqu’au bout pour obtenir ce qu’ils veulent, répliqua-t-elle en le foudroyant du regard. Pas question d’abandonner la lutte avant que tu ne sois lavé de cette accusation ridicule.
— Ecoute-moi un peu. Ce qui est en jeu ici, c’est la vie de Kira. Todd a signé l’abandon de ses droits. Maintenant, tu dois t’investir à fond dans ce combat et m’oublier. Toi et moi, c’est fini. Cela n’aurait jamais dû commencer, d’ailleurs. C’était une erreur grossière, conclut-il en reculant sa chaise. Adieu, Red.
— Non, Cooper, je refuse de te dire adieu ! Jamais. Cooper, Cooper !
Sans se laisser fléchir par les cris de Skylar, il lui tourna le dos et frappa à la porte. Le garde le fit sortir. Cooper, retourna dans sa cellule en serrant la photo entre ses doigts crispés. Il avait prévu de la lui rendre, mais n’en avait pas eu le courage.
*
*     *
Skylar raccrocha violemment le téléphone, furieuse.
— Si tu crois t’en tirer comme ça, Cooper Yates, tu te trompes ! fulmina-t-elle. Ce n’est pas fini, loin de là. C’est…
Elle avait beau lutter contre les pleurs, elle sentait de grosses larmes déborder de ses yeux.
— Sky ? l’appela doucement Walker en lui effleurant le bras. Il faut que tu retournes à l’hôpital.
Du dos de la main, Skylar essuya rageusement ses joues humides.
— Je n’abandonnerai jamais, Walker. Il n’en est pas question !
— Je sais.
Le trajet jusqu’à l’hôpital se déroula dans un silence pesant. Skylar, exténuée, avait conscience que le combat ne faisait que commencer.
A son arrivée dans la chambre, elle constata que Kira dormait encore. Après l’avoir embrassée, elle s’assit à son chevet, mais très vite, en proie à une agitation irrépressible qui l’empêchait de tenir en place, elle se releva pour arpenter la chambre dans tous les sens.
— Assieds-toi, je t’en prie, tu me donnes le tournis, lui lança Caitlyn.
— Il doit bien exister une solution, même si je ne parviens pas à trouver laquelle. Si je m’écoutais, je prendrais ma fille sous le bras et je disparaîtrais à l’étranger. Mais je ne peux pas abandonner Cooper.
Skylar se tourna vers ses sœurs. Profitant de la fatigue de leur grand-mère qui somnolait sur une chaise et de l’absence de ses beaux-frères, sortis dans le couloir, elle leur demanda droit dans les yeux :
— Vous seriez prête à m’aider à organiser une évasion ?
— J’appelle l’infirmière pour qu’elle te donne un somnifère, décréta Caitlyn. Le manque de sommeil te fait perdre la tête.
— Tu ne comprends donc pas que je vais perdre ma raison de vivre, rétorqua Skylar, désespérée.
Ses deux sœurs échangèrent un regard inquiet.
— Arrêtez ça tout de suite ! protesta-t-elle, furibonde. J’ai horreur quand vous faites ça !
Caitlyn et Madison lui prirent chacune un bras pour la faire asseoir sur une chaise.
— Respire à fond, lui ordonna Madison. Encore une fois. Voilà. Ça va mieux ?
— Pour sortir Cooper d’un tel guêpier, il va nous falloir de la poigne, une bonne dose d’autorité, et un soupçon de gentillesse, expliqua Caitlyn. Alors pour une fois, réfléchis, et rationnellement, s’il te plaît ! Parce qu’il est hors de question de faire évader qui que ce soit.
Skylar, qui sentait que son désespoir et sa panique commençaient à se dissiper, entendit résonner dans sa tête la voix de son père.
« Il te faudra, parfois, affronter l’adversité et te battre pour obtenir ce que tu veux. Cela ne sera pas toujours facile, mais tu y parviendras, parce que tu es une Belle. »
Ragaillardie, elle se sentit soudain capable d’abattre des montagnes.
— Je sais ce qu’il faut faire ! lança-t-elle en se levant.
— En utilisant des moyens légaux ? s’enquit Caitlyn, méfiante, après avoir échangé un regard avec Madison.
— Maman…, bredouilla Kira qui se réveillait.
Skylar s’agenouilla près de son lit et l’embrassa tendrement.
— Je suis là, mon trésor.
Comme l’enfant éclatait en sanglots, elle la serra sur son cœur en lui caressant les cheveux.
— Tout va bien, mon trésor, maman est là.
— Georgie m’a demandé de te saluer, lança Madison pour distraire Kira de son chagrin. Dès que ce sera possible, il va venir te voir.
— Pourquoi il peut pas venir maintenant ? demanda la fillette en levant la tête de l’épaule de sa mère.
— Parce que tu es à l’hôpital, ma chérie.
— Pourquoi je suis à l’hôpital ?
— Tu ne te souviens pas ? s’étonna Skylar.
— Euh…
Dans les circonstances présentes, mieux valait lui dire la vérité. Ce serait certainement le meilleur des remèdes.
— Souviens-toi : tu voulais sortir, mais je te l’avais interdit parce que je voulais que tu te reposes, commença-t-elle.
— Oui. Alors, j’ai tiré une chaise devant la porte et j’ai utilisé le balai d’Etta pour ouvrir le loquet.
Kira se rappelait cet épisode, mais peut-être refusait-elle de se souvenir de la suite des événements. En même temps, il n’était pas souhaitable que sa fille refoule ce qui s’était passé.
— Pourquoi as-tu fait ça, alors que tu savais que je n’étais pas d’accord ? demanda Skylar.
— J’ai vu Boots. Il voulait que je vienne jouer avec lui. Alors, j’ai fait le tour de la maison en courant et j’ai escaladé la barrière. J’ai appelé Boots et je lui ai couru après et…
— Et ensuite ?
— Je crois que je suis tombée.
— Oui, ma chérie, tu es tombée.
— Après, je me souviens plus de rien.
Dieu merci ! Soulagée, Skylar serra sa fille dans ses bras.
— J’ai été méchante, sanglota l’enfant avec désespoir.
— Chut ! murmura Skylar en la berçant. Chut ! Allons, ma chérie, ne dis pas ça. Tu n’es pas méchante du tout et je t’aime.
Ses sanglots avaient réveillé Dorothea qui, inquiète, s’approcha du lit.
— Qu’est-ce qui t’arrive, mon bébé ? demanda-t-elle.
– Grand-mère, gémit Kira en lui tendant les bras.
Mais la perfusion l’immobilisa, et elle redoubla de sanglots.
— Je peux pas embrasser grand-mère. Enlève-moi ça, maman. Enlève-moi ça, s’il te plaît.
— Calme-toi, ma chérie, lui ordonna Skylar sur un ton sans réplique, tandis que Caitlyn s’empressait de presser le bouton pour faire venir l’infirmière.
— Ne pleure pas, ma chérie, dit Dorothea, navrée, en se penchant vers son arrière-petite-fille. C’est moi qui vais t’embrasser.
L’infirmière arriva presque aussitôt.
— Savez-vous quand on va lui ôter sa perfusion ? lui demanda Caitlyn.
— Dès qu’elle commencera à boire et à s’alimenter toute seule. Ce sont les ordres du médecin.
— Tu as entendu, ma grande ?
Kira hocha la tête.
— Alors, qu’est-ce que tu vas faire ? Tu es décidée à manger et à boire ?
La petite fille hocha de nouveau la tête.
Heureusement que Caitlyn avait pris les choses en main, pensa Skylar. Avec elle, Kira n’aurait jamais cédé.
— Si tu ne te nourris pas correctement, il faudra te la remettre, déclara l’infirmière.
— Je vais manger, promit Kira.
Aussitôt, l’infirmière lui enleva la perfusion et posa un pansement sur sa plaie, avant de demander :
— Alors, qu’est-ce qui te ferait plaisir ?
— Des œufs au bacon, comme Coo.
— Et un jus de fruits, ça te dirait ?
— Oui. Du jus de pomme.
— Je m’en occupe tout de suite, répondit l’infirmière en quittant la chambre.
Dorothea enveloppa l’enfant dans le berceau de ses bras et s’assit avec elle sur le siège à bascule. Elle désigna le sac en plastique sur le plancher. Skylar le lui tendit et la vieille dame en sortit deux chapeaux.
— Regarde ce que je t’ai apporté, ma puce, dit-elle en les montrant à Kira.
— Super, grand-mère ! Qui je vais être, cette fois ?
— Eh bien, disons… Elisabeth Taylor, une actrice sublime, répondit Dorothea en la coiffant d’un couvre-chef des années 50, orné de fleurs multicolores et d’un ruban de satin. Quant à moi, pourquoi pas Katherine Hepburn ? Cette star est pour moi le parangon de l’élégance, ajouta-t-elle en posant l’autre chapeau sur sa tête.
— On dirait que Kira va mieux, murmura Madison en glissant son bras sous celui de Skylar.
— Oui, même si ça me brise le cœur de voir toutes ces ecchymoses sur son petit corps.
— Ça va bien finir par se résorber. Tu sais que si tu as besoin de nous, nous serons toujours là, lui affirma sa sœur en lui tapotant le bras pour la réconforter.
L’infirmière revint avec un plateau, et Kira, son chapeau sur la tête, s’installa devant une petite table pour manger. A la grande surprise de sa mère, elle finit son assiette et but tout son jus de fruits.
— Je vais chercher le gâteau, annonça Madison.
— Maman, j’ai mangé, t’as vu ? lança Kira avec un grand sourire.
— Oui et je suis très fière de toi, ma puce.
— Tu crois qu’Elisabeth Taylor mange des œufs au bacon ? demanda la fillette à son arrière-grand-mère.
— Bien sûr. C’était même son plat préféré !
Madison revint avec le gâteau au chocolat, mais Kira n’en voulut qu’un tout petit morceau. Après ce qu’elle avait mangé, c’était peut-être aussi bien.
— Mon trésor, je sors dans le couloir, lui dit Skylar. Il faut que je téléphone.
— Tu reviens vite ? lança anxieusement Kira en levant sur elle ses grands yeux bleus.
— Tu sais que maman revient toujours, mon trésor.
— C’est vrai, acquiesça la fillette en plongeant sa fourchette dans son gâteau.
Dehors, Skylar se rendit dans la salle d’attente. Elle composa un numéro de téléphone et attendit. Finalement, il y eut un déclic au bout du fil.
— Maman, c’est Sky, j’ai besoin de ton aide.
— Aïe, quand tu m’appelles « maman », j’ai toujours l’impression qu’il vient de se produire une catastrophe.
Skylar n’appelait jamais sa mère que par son prénom.
— C’est le cas. Kira a eu un accident.
— Oh, mon Dieu ! Que s’est-il passé ?
Skylar lui raconta l’épisode du puits, ses démêlés avec les Spencer et termina par l’emprisonnement de Cooper.
— Quoi ? Cooper Yates travaille au High Five ?
— Oui.
— Tu ne trouves pas cette coïncidence amusante ?
— Pas vraiment, non. Il est né à High Cotton.
— Eh bien, on peut dire que le monde est petit.
— Maman…
— Comment va Kira ?
— Son état s’améliore, mais elle est couverte de bleus.
— Je saute dans le premier avion. Où êtes-vous ?
Skylar lui expliqua où était l’hôpital et ajouta :
— Maman, avant, je voudrais te demander une faveur très importante. Si tu acceptes, il est crucial que tu tiennes ton engagement.
— Quelle horreur ! Quand tu dis « maman » sur ce ton-là, j’en ai l’estomac retourné. Je n’ai peut-être pas été une mère parfaite, mais j’ai toujours fait de mon mieux.
— Je t’en prie, aide-moi.
— Que veux-tu ?
— Je sais que tu ne parles plus à Everett…
— Bien sûr que non ! Ce minable est en prison.
Skylar prit une profonde inspiration, avant de reprendre :
— Je veux que Cooper soit lavé de cette inculpation d’agression, et je suis sûre que tu peux persuader Everett de retirer sa plainte.
— Mon cœur, l’affaire est classée, et ça m’étonnerait qu’on accepte de la rejuger. Et puis je préférerais embrasser un serpent à sonnette que de reparler à Everett.
— Maman, je suis persuadée que tu peux faire quelque chose. Je veux que Cooper soit blanchi. Cela fait trop longtemps qu’il souffre injustement, et Kira et moi avons besoin de lui.
— Tu me demandes un miracle, mais ce genre de truc n’arrive que dans les romans. Ecoute, quel est le pire scénario ? Que peuvent-ils lui faire ? Prolonger sa mise à l’épreuve ou…
— Le renvoyer en prison. Je t’en supplie, maman, aide-moi.
— Ma puce, ce que tu me demandes là est insensé. De plus, je suis en Floride avec Richard en visite chez son fils. Il n’appréciera sûrement pas que je m’en aille. Il s’apprête à me demander en mariage, je le sens et, bien que son fils me tape sur les nerfs, je vais m’empresser d’accepter. Si tu savais comme il me tarde que tu rencontres mon futur mari.
— Je me fous de ton Richard, de sa famille et de ton mariage ! Les seules choses qui comptent pour moi sont de garder ma fille et faire sortir Cooper de prison. Alors, si tu me refuses ton aide, ne compte plus faire partie de nos vies. C’est clair ?
— Oui, Skylar, clair comme de l’eau de roche.
— Je t’en prie, aide-nous, implora Skylar en chancelant sous le poids de l’émotion.
— Je vais voir ce que je peux faire.
Au moment de raccrocher, elle faillit lui dire « Je t’aime », mais entre Julia et elle, ce genre de démonstration d’affection n’avait jamais été de mise. Ses sentiments pour sa mère oscillaient entre amour et haine et, parfois, il lui semblait qu’elle la détestait, mais, malheureusement, c’était loin d’être le cas.
La seule chose qui lui restait à faire, c’était prier le ciel que, cette fois, Julia ne la laisse pas tomber comme elle l’avait toujours fait.



Chapitre 16
L’état de Kira continuait à s’améliorer. Le soir, Skylar put enfin prendre un peu de repos sur un lit de camp installé dans la chambre. Elle pria l’infirmière de ne pas donner de sédatifs à sa fille, et cette dernière s’endormit d’elle-même, fatiguée d’avoir joué avec son arrière-grand-mère et ses tantes.
Kira se réveilla au milieu de la nuit, mais après que l’infirmière lui eut administré un antidouleur, se rendormit aussitôt. Elle sommeillait toujours quand le médecin fit sa visite, ce qui permit à Skylar de parler au Dr Morgan en privé.
— L’audience a lieu demain. Je ne sais pas comment m’organiser pour y assister. Je ne peux pas laisser Kira toute seule.
— Elle se remet très rapidement, répondit le Dr Morgan. Je ne vois pas pourquoi elle ne rentrerait pas à la maison.
— Vraiment ?
— Oui, il faut seulement qu’elle se ménage pendant une quinzaine de jours. Je vais vous donner des calmants très efficaces ainsi que des somnifères, à utiliser en cas de besoin.
— Je…
— Je sais. Vous préféreriez éviter de lui administrer trop de médicaments.
— Ce n’est pas ça. Enfin si… Je voudrais simplement qu’elle redevienne comme avant.
— Je vais m’y employer. Au fait, Carl Devlin m’a contacté.
— Quoi ! s’exclama Skylar en ouvrant de grands yeux.
— Il désire que je témoigne en faveur des Spencer.
— Et vous… vous avez accepté ? s’enquit la jeune femme avec angoisse.
— Bien sûr que non. J’avais déjà promis à Mme Dunbar de témoigner pour vous.
— Oh, merci, docteur Morgan, murmura Skylar, libérée d’un grand poids.
— C’est tout naturel. Demain, je n’ai pas une minute à moi, mais votre avocate va venir aujourd’hui recueillir mon témoignage. On peut dire que c’est une battante.
— Ça oui, répondit Skylar qui se demandait pourquoi sa pittoresque avocate ne s’était pas montrée depuis la veille.
Pourvu que ce soit parce qu’elle montait un dossier en béton propre à anéantir les revendications des Spencer, et qu’elle était occupée à collecter un maximum d’informations.
— Le dossier de sortie de Kira sera prêt demain matin, annonça le Dr Morgan en se levant.
— Merci. Merci pour tout.
— Et bonne chance pour demain.
— Docteur Morgan, lança Skylar, comme le médecin allait s’en aller. Puis-je donner un bain à Kira ?
— J’allais justement vous le proposer. Les bains chauds apaiseront sa nervosité tout en faisant du bien à ses articulations. Il y a une grande baignoire au bout du couloir. Je vous envoie une infirmière pour vous y conduire. Tous mes vœux vous accompagnent.
— Merci.
Kira adora patauger dans le bain, et Skylar la laissa jouer dans l’eau chaude aussi longtemps qu’il lui plut. Puis, elle lui lava les cheveux avec soin, l’enveloppa dans un grand drap de bain et la ramena dans sa chambre.
Quand Caitlyn, Judd et Dorothea vinrent leur rendre visite, l’après-midi, les yeux de Kira avaient retrouvé leur éclat. Apparemment, elle était en voie de guérison, si ce n’était pas déjà fait.
L’angoisse dans laquelle Skylar était plongée depuis qu’elle s’était aperçue de la disparition de Kira avait pratiquement disparu. Mais le procès approchait à grands pas, et Skylar, saisie par une nouvelle angoisse, était de plus en plus tenaillée par l’envie de fuir. Mais Cooper et la figure tutélaire de Dane Belle lui avaient tous deux enjoint de se battre. Elle y était donc déterminée, même si ce n’était pas facile car l’avenir et le bonheur de sa fille étaient en jeu.
Sheila Dunbar refit enfin son apparition. Skylar la reçut dans la salle d’attente, pendant que Caitlyn et Dorothea s’occupaient de Kira.
— Alors, vous vous sentez d’attaque pour demain ? demanda l’avocate en laissant tomber son dossier sur ses genoux.
— Pas vraiment. Je suis aux quatre cents coups.
— Et vous avez envie de prendre la fuite.
— Comment l’avez-vous deviné ?
— C’est votre mode de fonctionnement. Dès que vous avez appris que les Spencer réclamaient la garde de Kira, vous avez détalé comme un lapin, et depuis, vous n’avez cessé de courir. Mais à présent, c’est le moment de se ressaisir, d’enfiler ses gants et de monter sur le ring.
— C’est ce que je me tue à me répéter, marmonna Skylar.
— Et vous avez raison.
— Quelles sont mes chances de gagner ce procès ?
— La décision repose entièrement entre les mains du juge, expliqua l’avocate en remontant ses lunettes sur son nez. Ce sera à lui seul de décider si les arguments des Spencer sont fondés. Il tranchera dans le seul intérêt de l’enfant. C’est pourquoi je vais m’employer à faire vibrer la corde sensible. Maintenant…, continua-t-elle en feuilletant ses papiers. Faisons le tour de la situation. J’ai ici la renonciation de Todd Spencer à ses droits paternels — un très bon point en votre faveur — ainsi que le témoignage particulièrement élogieux du Dr Morgan. Les pédiatres de Kira dans le Tennessee et le Kentucky m’ont également faxé des rapports extrêmement favorables. Tout cela pèsera lourd dans la balance.
Skylar, soulagée, respira plus librement.
— Bon, à présent, parlons de l’héritage, reprit Sheila Dunbar en feuilletant son dossier.
— Quel héritage ?
— M. Yates ne vous en a pas parlé ? s’étonna l’avocate, en la scrutant par-dessus ses lunettes.
— Non. J’ai à peine pu lui parler.
— Il se trouve que Kira Belle est l’unique héritière de la fortune des Spencer.
— Quoi ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?
— Cooper Yates cherchait à comprendre ce qui poussait ses grands-parents paternels à réclamer votre fille avec autant d’acharnement. Votre ex-compagnon lui a fourni l’explication.
— Ainsi ils veulent m’enlever ma fille pour une simple question d’argent ! s’exclama Skylar, chez qui la colère prenait le pas sur l’angoisse.
— Oui, mais une somme considérable.
— Combien ?
— Ça se chiffre en millions.
— Je ne comprends pas, bredouilla Skylar, qui tombait des nues. Je savais que les Spencer étaient riches, mais pas à ce point. Et puis Todd pourrait avoir d’autres enfants.
— Il a subi une vasectomie. Ce qui fait à jamais de Kira la seule héritière de l’empire Spencer.
— Si je comprends bien, ce n’est pas ma fille qui les intéresse. Ils sont uniquement motivés par l’argent.
— L’un ne va pas sans l’autre. Celui qui obtiendra la garde de Kira aura le contrôle de sa fortune.
— Je ne veux pas de leur satané fric ! Tout ce que je veux, c’est ma fille.
— Réfléchissez un peu. Cet argent permettrait à Kira de bénéficier des meilleurs soins médicaux.
— Je ne veux pas de leur argent, répéta Skylar, butée. Je suis parfaitement capable de m’occuper de ma fille.
— Vous n’êtes qu’une tête de mule !
— Mon seul désir c’est que les Spencer nous fichent la paix et disparaissent de notre vie à jamais !
— Je ferai de mon mieux pour le satisfaire, répliqua Sheila Dunbar qui rassemblait ses papiers pour les remettre dans sa serviette. Le Dr Morgan m’a informée que Kira sortait demain matin.
— Oui, ce n’est pas trop tôt. Je ne peux imaginer vivre sans elle.
— Qu’allez-vous faire d’elle pendant l’audience ?
— Mes sœurs s’en occuperont. De toute façon, cela ne devrait pas être long, n’est-ce pas ?
— C’est vrai. Cependant, il vaudrait mieux que vos sœurs la tiennent éloignée du tribunal.
— Pourquoi ?
— Parce que si le juge ne voit pas les choses comme nous, il faudra filer en vitesse.
— Quoi ?
— Je vous ferai toutes deux transférer dans un refuge secret où les Spencer ne pourront jamais vous trouver. Plutôt mourir que de leur livrer la gamine.
— Mais… mais…, bredouilla Skylar, totalement prise au dépourvu.
— J’ai une grande confiance dans mes qualités d’avocate, mais en l’occurrence, deux précautions valent mieux qu’une, lui expliqua Sheila Dunbar avec un grand sourire. Alors, tenez-vous prête.
— Pas question de fuir comme une voleuse ni de renoncer à ma fille, répliqua Skylar en se redressant. Cooper exige que je combatte et c’est ce que je suis bien décidée à faire.
— Vous, vous êtes une gagnante ou je ne m’y connais pas ! J’espère que vous garderez la même force de conviction durant l’audience.
— Vous cherchiez à me tester ? demanda Skylar en fronçant les sourcils.
— Je veux que vous entriez dans ce tribunal la tête haute, sûre de vos droits et convaincue de gagner, c’est tout. Et il est exclu de ne pas se présenter à l’audience.
— Oh !
— Je me suis arrangée pour que l’audition de M. Yates ait lieu à 13 heures, le même jour, reprit l’avocate en glissant son sac sur l’épaule. Il a déjà été transféré à Giddings.
— Si vite ? Comment avez-vous fait ?
— Sachant que vous aviez hâte, tous deux, que cette affaire soit réglée, j’ai tiré des ficelles, fait planer des menaces… Bref ! le genre de manœuvres qui donnent des résultats.
— Ah ça, on peut le dire. Je ne sais comment vous remercier.
— Je vous retrouve à 10 heures demain matin. En attendant, restez optimiste.
Ce qui était plus facile à dire qu’à faire, songea Skylar qui oscillait perpétuellement entre l’hystérie et la panique. Son seul rayon de soleil était la joie de Kira à l’idée de rentrer à la maison et surtout de revoir Cooper.
Skylar avait expliqué à sa fille que son Coo était occupé loin du ranch, et elle priait le ciel pour qu’il soit rentré à la maison à la fin de la journée. Ou le lendemain tout au plus.
Avant de se coucher, elle appela Julia. Malgré leurs difficultés de communication, elle tenait à s’assurer que sa mère était bien au courant de l’heure et du lieu du procès de Cooper.
Durant la conversation, Julia lui parut bien distante, et quand Skylar se recroquevilla sur son lit, elle était en proie à un très mauvais pressentiment. Est-ce que sa mère ferait au moins une tentative pour l’aider ? Elle en doutait fortement. Elle semblait si entichée de son Richard « je-ne-sais-quoi » que sa fille n’aurait pas été surprise qu’elle l’oublie ; une fois de plus.
Elle plongea dans le sommeil en priant pour que Kira ne lui soit pas enlevée, que Cooper retrouve sa liberté et qu’elle puisse de nouveau se blottir dans ses bras.
*
*     *
La matinée du lendemain se déroula dans un véritable tourbillon. Caitlyn et Judd avaient débarqué à l’aube à l’hôpital pour les ramener au High Five et, dès 7 heures, tous les trois étaient déjà en route pour le ranch où Madison, Walker et les enfants les attendaient.
Judd portait Kira qui ouvrit des yeux ronds en découvrant tous les ballons et les guirlandes qui décoraient le ranch. Puis son oncle l’emmena dans la cuisine pour lui faire admirer le magnifique gâteau qu’Etta avait confectionné pour fêter son retour.
— Je suis sûre que Judd fera un merveilleux papa, soupira Caitlyn, attendrie, en regardant son mari déposer Kira par terre.
La petite leur offrit à tous un grand sourire en ouvrant de grands yeux étonnés qui dévoraient son petit visage pâlichon, puis Skylar lui prit la main pour l’emmener jusqu’au salon.
Là, Kira se blottit sur le tas de couvertures et d’oreillers empilés sur le canapé, tandis que Dorothea s’asseyait auprès d’elle pour lui masser les jambes.
Skylar eut un sursaut de frayeur en voyant Georgie foncer sur sa cousine, mais le garçonnet maîtrisa sa fougue et la serra gentiment dans ses bras.
— Tu m’as manqué, Kira. On a apporté des tas de jeux. Tu veux faire une partie ?
— Kira a besoin de repos, intervint Madison qui immortalisait la scène avec son appareil photo tout en tenant son bébé dans les bras.
— On peut regarder un film ? demanda Georgie.
— Oui, bonne idée.
— Il est temps d’y aller, lança Walker à la cantonade.
— Maman doit se rendre en ville pour un moment, expliqua Skylar en s’agenouillant près de sa fille. Je t’aime, souffla-t-elle, la voix brisée par l’émotion, en la serrant dans ses bras.
— Moi aussi, je t’aime, maman. Je serai gentille, je te le promets.
— Merci, mon cœur. Je reviens le plus vite possible.
— Coo sera avec toi ?
Skylar se mordit la lèvre.
— Je vais faire mon possible pour qu’il rentre au plus vite, promit-elle, avant de s’enfuir pour éviter d’éclater en sanglots.
Elle s’en voulait de sa faiblesse, mais il y avait des moments plus difficiles que d’autres.
— Je vais m’occuper d’elle, ne t’inquiète pas, la rassura Madison en la rejoignant.
— Donne-lui une dose de ce sirop toutes les deux heures, dit Skylar en lui tendant les médicaments qu’elle avait pris dans son sac. Si elle ne se sent pas bien et se met à pleurer, tu peux rajouter une cuillère à café de celui-ci, reprit-elle en lui montrant la bouteille.
Madison prit les bouteilles et serra tendrement sa sœur sur son cœur.
— Walker vous suit de près, avec l’ordre express d’appeler dès que le juge aura rendu son verdict.
La jeune femme courut vers la camionnette où l’attendaient déjà Judd et Caitlyn. Tous trois étaient tellement tendus qu’ils n’échangèrent pas un mot durant le trajet jusqu’à Giddings. Skylar tenta à plusieurs reprises de joindre sa mère, mais Julia ne répondait pas. Son angoisse redoubla. Cependant, elle pénétra dans la salle d’audience avec une confiance et un optimisme qu’elle espérait ardemment ne pas avoir perdus à la sortie.
Elle s’assit à côté de Sheila Dunbar, à la droite des Spencer et de Carl Devlin, tandis que Caitlyn, Judd et Walker prenaient place derrière elles.
— L’honorable juge Harmon Willet, annonça l’huissier.
— Le spectacle va commencer, lui murmura Sheila Dunbar à l’oreille. Vous êtes prête ?
— Oui.
Et elle était plus que prête. Elle avait hâte que cette affaire soit réglée pour se porter ensuite au secours de Cooper. Son cœur battait à tout rompre.
— Souvenez-vous que la charge repose sur vos adversaires, poursuivit Sheila Dunbar. C’est à M. Devlin de fournir la preuve que la requête des Spencer est justifiée. Qu’ils ont raison de chercher à vous enlever Kira.
C’est d’ailleurs ce que l’avocat des Spencer s’employa aussitôt à faire en dépeignant Skylar comme une fêtarde invétérée ne cherchant qu’à s’amuser, une tête de linotte tombée enceinte par mégarde, parce qu’elle était trop soûle pour songer à prendre les précautions élémentaires. Il continua sa plaidoirie en l’accusant d’être une mère dénaturée qui n’avait cessé de faire passer sa fille d’Etat en Etat, alors que la maladie de la fillette exigeait un environnement stable. Puis il insista sur son irresponsabilité présente en s’appuyant sur le fait qu’elle n’avait pas surveillé sa fille et, par ce fait, avait mis sa vie en danger, manquant ainsi à tous ses devoirs de mère. Pour couronner le tout, il expliqua que Skylar entretenait une liaison avec un ex-détenu sous le nez de sa fille. Comme on pouvait s’y attendre, l’avocat ne manqua pas d’étayer chacune de ses charges par une masse de documents.
Le pire cauchemar de Skylar était devenu réel. On la mettait en pièces, et elle dut serrer les poings pour maîtriser sa colère.
— Le mode de vie de Mme Belle ainsi que ses fréquentations inquiètent vivement Jonathan et Cybil Spencer, qui se sentent très concernés par la vie de leur petite-fille, poursuivit Carl Devlin. Kira Belle aurait pu mourir en tombant dans ce puits abandonné, et tout cela parce que sa mère s’est montrée incapable de veiller sur elle ! A l’inverse de Mme Belle, mes clients sont des grands-parents affectionnés qui souhaitent offrir à cette enfant toute l’attention qu’elle mérite, combler ses besoins et s’assurer qu’elle recevra les meilleurs soins. En conséquence de quoi, Votre Honneur, asséna Carl Devlin, après avoir repris son souffle, je demande respectueusement que la mineure Kira Belle soit placée chez les Spencer.
Sheila Dunbar se leva lentement et saisit une pile de documents d’au moins trente centimètres d’épaisseur qu’elle laissa tomber pesamment sur le bureau du juge.
— Qu’est-ce que c’est que ça, madame Dunbar ? s’étonna le magistrat.
— Des pièces qui réfutent point par point les arguments de mon cher confrère.
— Nous sommes en pleine audition, madame. Pouvez-vous m’en faire un résumé ?
— Bien sûr, Votre Honneur, mais permettez-moi tout d’abord de protester, car je considère qu’utiliser les frasques de jeunesse de ma cliente pour la déconsidérer est un coup bas, indigne de la partie adverse. Tout comme Mme Belle, je n’ai plus rien à voir avec celle que j’étais à l’université, et j’imagine qu’il en est de même pour vous, monsieur le juge.
— Veuillez vous en tenir aux faits, je vous prie.
Sheila Dunbar réprima un petit sourire.
— Premièrement, si Mme Belle a déménagé avec sa fille d’Etat en Etat, c’était dans le but de la mettre hors de portée des Spencer qui voulaient lui enlever Kira, expliqua-t-elle. Comme toute bonne mère, elle était prête à tout pour empêcher cela. Les documents avec un repère bleu contiennent les témoignages des docteurs et des infirmières qu’elle a croisés au cours de ses pérégrinations, parmi lesquels celui du Dr Jana Morgan, le médecin traitant de Kira depuis que sa mère l’a amenée au Texas. Les témoignages avec un repère vert sont ceux des habitants de High Cotton, les voisins de Skylar Belle, des gens qui l’ont vue agir quotidiennement et ont pu juger des soins qu’elle a prodigués à sa fille. Tous ces témoins ne tarissent pas d’éloges sur ses qualités de mère. Passons maintenant à l’accident du puits et à Cooper Yates. Kira avait des problèmes au genou, raison pour laquelle sa mère la gardait à la maison. La fillette, qui se sentait mieux, a eu envie d’aller jouer dehors, mais Mme Belle, restée à la maison pour la surveiller, n’était pas d’accord. Malheureusement, pendant que sa mère était au téléphone, la petite Kira a trouvé le moyen de sortir et, en une fraction de seconde, elle a pris la poudre d’escampette pour aller s’amuser avec les chiens du ranch. Kira est une enfant vive et astucieuse, et si nous devons en tenir rigueur à sa mère, il y aurait de nombreux parents en prison. Maintenant, pour en arriver à Cooper Yates…
— Cet individu n’est pas le sujet de cette audience, madame Dunbar, passez, je vous prie.
— Je voulais simplement souligner que c’est lui qui a trouvé le moyen de sortir Kira du puits.
— Je suis au courant, madame Dunbar, comme tout le monde, j’ai suivi les actualités. Nous délibérons ici sur la garde de Kira Belle. Avez-vous d’autres arguments à présenter à la cour ?
— Bien sûr que oui, lança l’avocate en allant chercher un dossier sur son bureau qu’elle tendit au juge. Todd Spencer, le père biologique de Kira a non seulement abandonné ses droits parentaux, mais il a désigné dans ce document la personne la plus apte, selon lui, à élever son enfant.
— Puis-je voir ce papier, Votre Honneur ? demanda Carl Devlin en se dressant comme un diable hors de sa boîte.
— Mais certainement.
Le visage fermé, l’avocat parcourut rapidement le papier avant de le reposer sur le bureau du juge.
— Votre Honneur, au prix de longues et difficiles recherches, j’ai découvert la vraie raison qui pousse les grands-parents de Kira Belle à réclamer sa garde, reprit Sheila Dunbar. L’enfant est la seule héritière de la fortune des Spencer. Les documents marqués de rouge contiennent toutes les informations que j’ai pu recueillir sur le sujet.
— Tout cela est un tissu d’absurdités ! protesta Carl Devlin en déboutonnant sa veste. Mme Dunbar essaie de noyer le poisson en sortant des fables insensées de son chapeau.
— Et ce n’est qu’un début…, rétorqua Sheila Dunbar.
Le juge leva la main pour stopper net le conflit qui couvait entre les deux parties.
— J’en ai assez entendu, décréta-t-il en ramassant la pile de documents. Je livrerai mon verdict dans une demi-heure.
— Que se passe-t-il ? demanda Skylar, perplexe, en se tournant vers son avocate. Pourquoi le juge n’a-t-il pas écouté votre plaidoirie jusqu’au bout ?
— Parce que les juges des petites villes sont très à cheval sur la procédure. Zut de zut !
— Qu’est-ce que cela signifie ? insista la jeune femme que l’angoisse empêchait de respirer.
— Sortons, dit Caitlyn en lui prenant le bras. Tu as besoin de prendre l’air.
Les deux sœurs sortirent et allèrent s’asseoir sur un banc dans le couloir.
— Ils ne peuvent pas m’enlever ma fille, n’est-ce pas ? demanda anxieusement Skylar.
— C’est impossible, affirma Caitlyn pour la réconforter. Le juge Willet n’est pas sénile.
— Si seulement Cooper pouvait être ici, soupira Skylar en essuyant ses larmes. J’ai tellement besoin de lui.
— Je suis sûre qu’il pense beaucoup à toi.
— Papa me disait souvent qu’un jour, il faudrait que je me décide à grandir, mais là, j’ai l’impression de vivre un cauchemar, murmura la jeune femme, accablée, en passant la main dans ses boucles rousses.
Elle serrait convulsivement la main de sa sœur, priant pour qu’un miracle ait lieu.
— Le juge revient, annonça Judd en passant la tête par l’embrasure de la porte.
Le cœur battant, Skylar se leva et retourna dans la salle.
— Voilà le moment de vérité, lança Sheila Dunbar. Dominez-vous, je vous en conjure.
Se dominer ? Alors que l’on cherchait à lui arracher le cœur ? Skylar, au bord de la nausée, avait les paumes moites et l’estomac tordu de spasmes. Mais elle devait rester forte. Le salut de Kira était à ce prix, ainsi que celui de Cooper.
Le juge regagna son siège, signa quelques papiers et se mit à taper des notes sur son ordinateur, sans tenir compte de l’auditoire. Enfin, il croisa les mains, releva la tête et observa l’assistance.
Sheila Dunbar pressa fermement les mains tremblantes de Skylar.
— J’ai parcouru les témoignages des docteurs, des infirmières et des habitants de High Cotton qui ont approché Mme Belle et témoignent tous de l’attention et de l’amour qu’elle porte à sa fille, déclara le magistrat en tournant les yeux en direction des Spencer. Monsieur Devlin, étant donné que vous avez été incapable de fournir le moindre argument apte à me convaincre d’enlever la garde de Kira Belle à sa mère, votre requête est rejetée.
Skylar crut qu’elle avait mal entendu. Ce n’est qu’en regardant son avocate qu’elle comprit qu’elles avaient gagné. Soulagée, elle se mit à pleurer à chaudes larmes et à trembler comme une feuille.
— Votre Honneur, protesta Carl Devlin en se dressant comme une furie.
— Monsieur Devlin, je me suis également penché sur les recherches effectuées par Mme Dunbar à propos de la fortune de vos clients. J’espère que vous veillerez à ce que Kira Belle rentre au plus vite en possession de son dû. Pour ce faire, je vous incite fortement à discuter de la question en détail avec Mme Dunbar. L’audience est levée.
Dès que le juge eut asséné son coup de marteau final, Skylar, au comble du bonheur, sauta dans les bras de Sheila Dunbar, puis elle embrassa Caitlyn. Quant à Walker, il avait filé dans le couloir pour téléphoner à Madison.
*
*     *
— Que comptez-vous faire ? demanda Carl Devlin à ses clients en fourrant rageusement son dossier dans son attaché-case.
— Quelles sont nos options ? voulut savoir Jonathan.
— Entamer de nouveau cette démarche dans quelque temps ou passer un marché avec Skylar Belle.
— Pas question de donner un sou à cette femme, décréta Cybil.
— J’ai peur que vous n’ayez pas le choix. Le testament de Jon Spencer stipule en termes clairs la part attribuée à l’héritier de la famille, et cette part est gigantesque.
— Ce serait une catastrophe, protesta Jonathan en lançant un regard venimeux en direction de la famille réunie dans le couloir. Comment empêcher Skylar Belle de poser ses sales pattes sur l’argent des Spencer ?
— Je vous suggérerais de lui proposer un arrangement. Par exemple, une donation pour solde de tous comptes. Cela éviterait que l’enfant possède des parts dans la société, siège au conseil d’administration ou ait des droits sur les bénéfices futurs de l’entreprise.
— Alors, arrangez-nous ça, ordonna Jonathan.
— Mme Dunbar a bien étudié le sujet, cela m’étonnerait qu’elle accepte une offre au rabais.
— Au début, allez-y doucement, quitte à marchander ensuite. Mais surtout concluez rapidement un accord. Je ne tiens pas à rester une minute de plus dans ce bled pourri !
— Désirez-vous obtenir un droit de visite pour votre petite-fille ? demanda Carl Devlin en saisissant sa serviette.
Jonathan lança un regard à sa femme, puis se tourna vers l’avocat.
— Il n’en est pas question.
*
*     *
Caitlyn donna à Skylar un léger coup dans l’épaule. Devlin et les Spencer se dirigeaient dans leur direction.
— Il faut que l’on discute, jeta d’un ton rogue l’avocat à Sheila Dunbar.
Sheila Dunbar consulta sa montre.
— J’ai une autre audience dans moins d’une heure. Il va vous falloir attendre demain. 10 heures, à mon bureau.
— Mes clients souhaitent arriver à un accord tout de suite, répliqua l’avocat.
Interloqué, il fronça le sourcil en voyant Sheila Dunbar balayer négligemment une miette sur le revers de son costume.
— C’est moi qui dicterai les conditions et ce, pas avant demain, rétorqua-t-elle, catégorique, en entraînant Skylar hors de la salle.
— Je ne veux pas de leur argent, protesta Skylar, dès qu’elles arrivèrent dans le couloir.
— Vous allez remballer cet orgueil déplacé ou je vais me fâcher, répliqua l’avocate. Votre fille a droit à cet argent. Je vais tout faire pour m’assurer qu’elle recevra son dû, jusqu’au dernier centime.
— Skylar, Mme Dunbar a raison, renchérit Caitlyn. Tu dois accepter pour Kira. Elle peut en avoir besoin quand elle sera plus grande.
— Je ne veux rien recevoir de ces gens, répéta la jeune femme résolue. Je refuse de leur être redevable de quoi que ce soit et surtout qu’ils fassent partie de la vie de Kira.
— D’après moi, ce dernier point ne devrait pas poser de problème, répliqua l’avocate. Je ferai virer l’argent dans une banque de Giddings et créerai un fonds destiné à Kira. Votre fille pourra l’utiliser ultérieurement, en cas de besoin. Mais, jusqu’à sa majorité, c’est vous qui en aurez la gestion. Je soupçonne que les Spencer proposeront une grosse somme pour solde de tout compte et qu’ensuite vous n’aurez plus l’occasion de les revoir. Qu’est-ce que vous en dites ?
— Que vous êtes une magicienne, murmura Skylar.
— Alors, qu’est-ce que j’avais dit ? lança triomphalement l’avocate en regardant sa montre. Bon, il faut que je me dépêche. Je dois absolument parler à Cooper Yates avant son audition.
— Surtout, dites-lui que Kira va mieux et que je… qu’on l’aime.
— Soyez sûre que c’est la première chose que je lui dirai, lança Sheila Dunbar en s’en allant dans un grand claquement de talons, sa serviette à la main.
L’audience de Cooper était prévue dans l’aile opposée. Toute la famille s’y rendit et patienta à l’extérieur de la salle.
— Tu attends Cooper ? demanda Caitlyn en constatant que Skylar guettait nerveusement les allées et venues dans le couloir.
— Non, je n’aurai pas le droit de le voir. J’attends ma mère. Elle était supposée être là, mais j’ai l’impression qu’elle ne viendra pas, soupira Skylar, découragée, en s’écroulant sur un banc. Elle me laisse tomber, une fois de plus.
— Sky…
— Ce n’est pas grave. Que je suis bête ! Comment ai-je pu croire qu’elle m’aiderait ? C’était perdu d’avance.
Elle prit son portable et appela le ranch pour prendre des nouvelles de Kira. Madison lui expliqua que sa fille dormait. Elles discutèrent pendant une minute à propos du verdict, puis Skylar raccrocha.
Dieu merci, cet enfer était terminé. Elle allait garder sa fille.
Mais pourrait-elle retrouver l’homme qu’elle aimait ?



Chapitre 17
Dans l’attente de son avocat, Cooper, vêtu en civil, fut enfermé dans un réduit de la prison. L’audience pour la garde de Kira avait lieu à 10 heures, elle devait être terminée. Que s’était-il passé ? se demanda-t-il avec angoisse en se passant les mains dans les cheveux. Skylar avait-elle perdu sa fille ou non ? Il fallait absolument qu’il le sache. Bon sang ! Mais que faisait cette Sheila Dunbar ?
Il sentit son cœur s’alléger en voyant l’avocate débarquer en coup de vent, un grand sourire aux lèvres. Les nouvelles devaient être bonnes.
— Comment ça s’est passé ?
— On a gagné. Skylar garde sa fille.
— Dieu soit loué ! Alors, c’est terminé.
— Pas tout à fait, cow-boy. Maintenant, il nous faut trouver un tour de passe-passe pour régler votre affaire.
— Je me fiche de ce qui peut advenir de moi. La seule chose qui m’importe, c’est que Kira et Skylar restent ensemble.
Mais l’avocate n’eut pas le temps de lui dire quoi que ce soit. Un garde ouvrit la porte et le menotta pour l’emmener au tribunal.
Cooper le suivit d’un cœur léger. A présent, quoi qu’il lui arrive, Skylar et Kira étaient sauves, et il se sentait prêt à tout endurer. Même un nouveau séjour en prison.
Sheila Dunbar suivit la voiture cellulaire jusqu’au tribunal du comté, où elle exigea qu’on lui ôte ses menottes. Comme elle savait pertinemment comment arriver à ses fins, le policier accéda à sa demande sans discuter.
— Haut les cœurs, cow-boy ! lança-t-elle. Je vais vous répéter la même chose qu’à Skylar Belle : vous n’avez rien fait de mal, alors, entrez dans le tribunal la tête haute. Il faut garder confiance. Compris ?
— Compris.
— Au cas où vous auriez besoin d’encouragement, Skylar m’a dit de vous dire qu’elle et Kira vous aimaient.
— Merci, marmonna-t-il, le cœur lourd.
Si l’audience tournait mal, il devrait disparaître à jamais de leurs vies ; il n’était pas question qu’elles viennent le voir en prison.
— Allons-y ! ordonna l’avocate.
Tous deux suivirent le garde qui les fit passer par une petite porte donnant directement sur la salle de tribunal.
Sur le seuil, Cooper se figea. Toute la population de High Cotton était dans la salle. Bon Dieu ! Qu’est-ce que ces gens fichaient là ?
Au premier rang trônait la famille Belle en compagnie de Rufus et de Chance. La gorge nouée par l’émotion, Cooper plongea ses yeux dans ceux de Skylar, dont le visage était assombri par l’inquiétude, mais il les détourna aussitôt et vint s’asseoir aux côtés de Sheila Dunbar.
— Que tout le monde se lève pour saluer l’arrivée de l’honorable Harmon Willet ! lança l’huissier.
Comme un seul homme, le public se leva dans un grand crissement de chaises. Tous attendirent que le juge ait rejoint son siège avant de se rasseoir à leur tour.
Quand l’assistant du procureur eut exposé les charges retenues contre l’accusé, ce fut à Sheila Dunbar d’intervenir.
— Votre Honneur, j’estime que nous gaspillons l’argent des contribuables. Cooper Yates n’a commis aucun délit. Bien sûr, je vous l’accorde, il a quitté la région sans en informer son agent de probation, mais il bénéficie de larges circonstances atténuantes.
— Je suis au courant des faits, madame Dunbar. Les chaînes de télévision ont passé les événements en boucle.
— Alors vous savez que M. Yates a agi comme tout être humain normal l’aurait fait. Il a privilégié le bien d’un enfant au détriment de sa liberté pour s’assurer que Kira et sa mère ne soient pas séparées.
— Madame Dunbar, quand votre client est monté dans cette ambulance, il a fait son choix en connaissance de cause. Il aurait pu téléphoner à son agent de probation, mais il n’en a rien fait.
— Vous êtes sérieux ?
Cooper lança un regard inquiet à son avocate en se demandant si la « dame de fer » n’était pas en train de perdre les pédales.
— C’est vrai, monsieur le juge ! lança Joe Bob en se dressant soudain au milieu du public. J’en sais quelque chose parce que j’étais là. J’ai tout vu. La petite était dans un sale état. Comment voulez-vous qu’il ait eu le temps de penser à ça ?
— Moi aussi, j’y étais ! s’écria Charlie Paxton. On ne savait pas comment intervenir, mais Cooper, lui, n’a fait ni une ni deux et il a sauvé la petite.
— J’étais là aussi, je peux en témoigner, intervint Skully.
— Moi aussi, renchérirent en chœur des voix dispersées dans le tribunal.
— Asseyez-vous ou je fais évacuer la salle, menaça le juge en tapant à trois reprises avec son marteau.
Un silence gêné retomba aussitôt sur l’auditoire.
— Je vous comprends et j’aurais tendance à me laisser fléchir, mais…, ajouta le juge en saisissant un papier, le procureur a été informé des activités de M. Yates durant la nuit en question. Non seulement le prévenu s’est rendu à Austin, mais il s’est envolé pour Dallas sans en informer quiconque, alors que, cette fois, il avait amplement le temps de prévenir son agent de probation. Le fait est que M. Yates a choisi de s’en abstenir, ce qui constitue une infraction avérée à la loi.
— Merde ! grommela Sheila Dunbar, avant de se tourner vers le juge : Votre Honneur, je voudrais vous expliquer…
— Trop tard, madame Dunbar. Les lois existent pour de bonnes raisons. M. Yates a transgressé les règles de sa liberté conditionnelle en toute conscience. Il est normal qu’il doive affronter les conséquences de ses actes. Je suis prêt à énoncer mon verdict. Cooper Yates, veuillez vous lever.
Cooper obtempéra, le ventre noué par l’angoisse, tandis que le public retenait son souffle.
— Votre Honneur, avant la sentence, puis-je faire une déclaration ? lança Skylar en se levant.
L’angoisse de Cooper monta d’un cran. Il n’était pas question que Skylar s’humilie pour lui. Il ne le supporterait pas.
— Madame Belle, asseyez-vous, ordonna le magistrat.
— Pas tant que je…
Soudain, un claquement de talons résonna dans le couloir, la porte à double battant s’ouvrit en grand et une femme entra en virevoltant. Elle portait une courte robe bustier à fleurs et sa chevelure flamboyante lui arrivait aux épaules.
— Maman, murmura Skylar, les yeux agrandis par la surprise.
Cooper, lui, la regardait comme s’il avait vu la fin du monde commencer devant lui. Il se serait bien passé de cette présence qui lui rappelait douloureusement son passé, et surtout Everett.
Sheila Dunbar, tout aussi surprise que le reste de l’assistance, murmura à l’oreille de Cooper :
— Qui est-ce ?
— Julia. La mère de Skylar.
— Qu’est-ce qu’elle fait ici ? Personne n’a le droit d’interrompre une audience.
Cooper se garda bien de lui expliquer que Julia avait tous les droits, et surtout celui de satisfaire tous ses caprices.
Elle se dirigea droit vers le bureau du juge pour y déposer une enveloppe.
— Bonjour, Votre Honneur, lança-t-elle en rejetant avec grâce ses cheveux en arrière. Ouf ! La chaleur du Texas finira par avoir ma peau !
— Madame, que venez-vous faire dans mon tribunal ? s’insurgea le juge. Si vous ne sortez pas immédiatement, je vous fais arrêter.
— Allons, mon petit juge, répliqua Julia en lui décochant son sourire le plus éblouissant, tout en se penchant habilement pour lui offrir une vue plongeante sur son décolleté. Ce n’est pas très gentil, dites-moi.
— Madame…, marmonna l’austère magistrat, qui ne put s’empêcher de rougir.
— Je vous en prie, appelez-moi « Julia », susurra la nouvelle venue en prenant sa chevelure à pleines mains pour la rejeter en arrière dans un geste provocant.
— Mais… mais, enfin qu’est-ce… qu’est-ce que vous faites dans mon tribunal ?
— Mon Dieu, suis-je bête ! J’ai failli oublier, s’exclama Julia en portant la main à sa généreuse poitrine. Je suis ici en faveur de Cooper Yates.
— Vous interrompez une audience. Ce qui constitue un délit.
— Tatatata, lança négligemment Julia en balayant ce détail futile d’une main étincelante de diamants. Apprenez que je ne suis pas n’importe qui. J’ai une information cruciale à vous fournir.
— C’est un procédé totalement irrégulier, et je ne…
— Allons ! La vie serait bien terne sans quelques petites transgressions, vous ne trouvez pas, juge chéri ?
Une vague de rires salua sa réplique. Le juge fronça sévèrement les sourcils, et le public réprima aussitôt son hilarité. Le magistrat prit l’enveloppe dont il sortit une liasse de papiers qu’il parcourut des yeux.
— Où avez-vous obtenu ça ?
— Je parie que c’est écrit dessus, il suffit de lire la signature, répliqua Julia en souriant de plus belle. C’est un document on ne peut plus légal. Alors, maintenant, je pense que vous n’avez plus qu’à annoncer la fin des débats.
— Madame, je vous prie de vous asseoir.
— Pas avant que vous n’ayez terminé, cher monsieur.
Skylar, morte de honte, aurait voulu disparaître sous le plancher. Cette façon d’embobiner le juge et de le mettre dans sa poche en deux coups de cuillère à pot, c’était du Julia tout craché. Si la jeune femme avait souvent vu sa mère à l’œuvre, en revanche elle n’avait aucune idée du contenu des documents. Une seule pensée occupait son esprit : elle était venue à la rescousse de Cooper. Elle ne l’avait pas laissée tomber.
— Monsieur Yates, s’il vous plaît, veuillez vous…, lança le juge en remontant ses lunettes, avant de se corriger, l’air penaud : Oh, pardon, vous étiez déjà debout.
— Votre Honneur, déclara Sheila Dunbar en avançant d’un pas. Puis-je examiner ces papiers ?
— Inutile, vous allez savoir tout de suite de quoi il retourne, répliqua sèchement le magistrat en lui faisant signe de se rasseoir.
Toute la salle se crispa dans l’attente d’une explication, y compris Skylar qui se demandait quelle information si cruciale sa mère avait bien pu apporter.
Elle jeta un regard à Cooper. Tendu, il se tenait droit comme un I, les épaules raides, le regard fermé. Si seulement elle avait pu tendre la main pour le toucher, afin qu’il comprenne qu’elle serait toujours là pour lui.
Comme le juge s’éclaircissait la voix, elle retint son souffle.
— J’ai entre les mains la grâce de Cooper Yates, signée par le gouverneur du Texas. Il y est stipulé que le prévenu est lavé de tous les délits dont il a été injustement accusé, articula Harmon Willet dans un silence de plomb.
A cette nouvelle, toute la salle bondit sur ses pieds en poussant des hurlements de joie.
— Silence ! s’époumona le juge en tapant avec son marteau.
Puis il se tourna vers Cooper, qui gardait un calme surprenant.
— Monsieur Yates, toutes les charges retenues contre vous vont être effacées de votre casier judiciaire. Vous êtes un homme libre. Dès que vous aurez signé les papiers que va vous présenter mon greffier, vous pourrez vous en aller.
Le juge ponctua sa déclaration d’un grand coup de marteau et lança :
— Le procès est annulé !
Tandis que la foule commençait à se disperser, Cooper et Sheila Dunbar suivirent le greffier dans un bureau attenant à la salle de tribunal.
— Sky, on te laisse la camionnette de Judd afin que Cooper et toi puissiez rentrer à la maison, dit Caitlyn en tendant à sa sœur un trousseau de clés. On vous attend tous au High Five pour célébrer en beauté cette heureuse conclusion.
Skylar prit les clés, hocha machinalement la tête et s’élança vers sa mère.
— Merci, merci, s’écria-t-elle, éperdue.
— Alors, maintenant, ai-je gagné le droit de faire partie de la vie de ma fille et de ma petite-fille ? demanda Julia avec un haussement de sourcils.
— Pardonne-moi maman de t’avoir dit ça, j’étais désespérée. J’ai dit n’importe quoi.
— Où est Kira ? s’enquit Julia, après l’avoir embrassée dans un nuage de Chanel.
— Elle est au High Five.
— Richard est resté à l’extérieur. Son jet privé nous attend à Austin et je ne dispose pas de beaucoup de temps. Mais je tiens à voir mon bébé, avant de m’en aller.
— D’abord, tu dois m’expliquer comment tu as obtenu la grâce de Cooper. C’est absolument hallucinant.
— Tu tiens tant que ça à le savoir ? demanda Julia en haussant son sourcil impeccablement dessiné.
— Oui.
— Eh bien, je me suis brusquement décidée, figure-toi, et je suis allée voir Everett. Ce triple idiot avait mis mon nom sur sa liste de visiteurs, j’ai donc eu le droit de le voir sans problème. J’avais glissé un enregistreur miniature dans mon soutien-gorge qui a échappé à la fouille des gardiens. Ce vieil Everett était tout tourneboulé en me voyant. J’en ai profité pour orienter la conversation sur Cooper. Il m’a avoué que c’était lui qui avait provoqué la bagarre en traitant Yates de vacher minable, de va-nu-pieds, de moins que rien tout juste bon pour la prison. Comme il fallait s’y attendre, Cooper est sorti de ses gongs.
— Le salaud ! s’exclama Skylar.
— Oui, quand je pense que j’ai épousé ce sale type, soupira Julia.
— Je préfère m’abstenir de commentaire.
— Et tu fais bien.
— Comment t’es-tu débrouillée pour obtenir sa grâce ?
— J’ai fait écouter la bande à Richard qui a estimé que c’était une honte qu’Everett s’en soit tiré comme ça. Richard a organisé de nombreux galas de bienfaisance au Texas et connaît donc très bien le gouverneur. Je lui ai suggéré d’aller lui parler. Richard est un génie de l’informatique. Pour faire bonne mesure, il a également enregistré sur internet le film du sauvetage de Kira afin de le lui montrer. A la suite de quoi, sans qu’il soit besoin d’insister, le gouverneur a décrété que Cooper n’avait pas à payer pour une faute qui n’était pas la sienne.
— Tu remercieras Richard pour moi, dit Skylar en la serrant de nouveau sur son cœur.
— Je n’y manquerai pas, sois-en sûre. Bon, maintenant que ce détail est réglé, je te rappelle que tu m’es grandement redevable.
— Tout ce que tu veux.
— Ce que je veux, ma chérie, c’est ton bonheur.
— Je suis heureuse, tu peux me croire. Kira est à moi et Cooper est libre. Que demander de plus ? Je flotte sur un petit nuage.
— Ma puce, je me réjouis pour Kira. J’ai téléphoné au ranch et Maddie m’a appris la grande nouvelle. Maintenant, il faut que je file retrouver l’homme de mes rêves.
— Je t’aime, lança Sky, avant que sa mère ait eu le temps de tourner les talons.
— Ma puce, ne dis pas des choses comme ça, tu vas me faire pleurer.
La salle d’audience s’était vidée. Skylar s’assit sur un banc pour attendre Cooper.
Ils allaient rentrer à la maison ensemble.
*
*     *
Une demi-heure s’était écoulée et elle patientait toujours. Pourquoi les formalités prenaient-elles si longtemps ?
Soudain, Sheila Dunbar fit son apparition.
— Qu’est-ce que vous faites encore ici ? demanda-t-elle, visiblement surprise de la voir.
— J’attends Cooper.
— Ça fait belle lurette qu’il est parti. Il est sorti par une porte latérale pour échapper à la foule.
— Quoi ? s’écria Skylar, incrédule.
— Je pensais que vous l’attendiez à l’extérieur.
— Pas du tout. Vous savez où il a pu aller ?
L’avocate secoua la tête.
— Il a dû aller au High Five, déclara Skylar en s’emparant de son sac. Il ne peut pas être ailleurs.
— C’est évident.
— Téléphonez-moi demain pour me raconter votre entrevue avec les Spencer, jeta-t-elle en se ruant vers la sortie.
— Comptez sur moi.
— Et encore merci pour tout ! lança-t-elle par-dessus son épaule.
— C’est l’intervention de votre mère qui a retourné la situation. Un vrai coup de théâtre. Je me demande si je ne devrais pas adopter les minijupes et les décolletés vertigineux à l’avenir.
— Pourquoi pas ? C’est le résultat qui compte, non ?
Alors que Skylar courait vers la camionnette, son portable se mit à sonner.
— Maman, mamie Juju est là et elle m’a apporté un gros nounours, annonça Kira.
— Je sais, trésor, j’ai vu ta grand-mère tout à l’heure.
— Maman, Juju a un petit ami, chuchota Kira sur un ton de conspirateur.
— Et comment tu le trouves ?
— Il est gentil. Il m’a apporté des fleurs et des bonbons.
— C’est très gentil, ça, en effet.
— Attends. Ils s’en vont. Il faut que je te laisse.
— Je serai à la maison dans quelques minutes, dit Skylar avant de raccrocher, l’estomac noué par l’angoisse.
Cooper n’était pas au ranch, sinon Kira lui en aurait parlé.
*
*     *
Cooper était de nouveau un homme libre. Sa vie venait de lui être rendue. Et pourtant, tant d’émotions se déchaînaient en lui qu’il n’arrivait pas à se sentir léger. Sans en comprendre la raison, il était en proie à une terrible agitation.
Il avait toujours été un solitaire et s’en était toujours bien porté, alors qu’à présent, les gens se pressaient pour lui serrer la main, lui parler. Il avait beau n’avoir pas changé d’un iota depuis la semaine dernière, à leurs yeux, il n’était plus le même homme. Il était devenu fréquentable, quelqu’un dont on recherchait la compagnie.
Et ce changement d’attitude le prenait à rebrousse-poil. Quand il avait eu besoin de ces mêmes gens, ils l’avaient repoussé avec mépris et, maintenant, leur hypocrisie lui soulevait le cœur. C’était pour cette raison qu’il avait pris la fuite.
Il se fit raccompagner par Joe Bob qui le déposa au ranch. Là, il se dirigea droit sur l’écurie. Il avait besoin d’exercice. Oui, il était un homme libre, mais il y avait un petit problème : il ignorait ce qu’il était supposé faire de cette liberté retrouvée.
Tout le long du trajet vers le High Five, bercé par le bavardage incessant de Joe Bob, il avait été étreint par un profond sentiment de malaise. Il avait laissé Skylar derrière lui parce qu’il ne se sentait pas encore prêt à la revoir. Avant de lui parler, il fallait qu’il réfléchisse et détermine ce qu’il allait faire de sa vie. Pour cela, il avait besoin d’être seul. Et occupé. C’était la seule manière de rester sain d’esprit et de raisonner calmement.
Quand il atteignit l’écurie, les chiens bondirent à sa rencontre pour lui faire fête. Il leur caressa la tête et, fou de joie de retrouver Boots en pleine forme, il le serra dans ses bras.
— Alors, les amis, je vous ai manqué ?
Avides de lui prouver leur affection, les chiens répondirent en lui léchant copieusement les mains et la figure, puis le suivirent dans l’appentis. Là, Cooper accrocha une remorque à un tracteur et commença à y charger des sacs de ciment. Ensuite, il remplit d’eau un tonneau et jeta un grand baquet en métal galvanisé sur la remorque, tandis que les chiens, tout excités, jappaient autour de lui.
Le soleil de la fin d’après-midi lui brûlait la nuque, mais il y était habitué. Il ne pensait qu’au travail qui l’attendait.
Arrivé près du vieux puits, où Kira avait failli mourir, il se pencha, le cœur battant la chamade. A part les ornières dans l’herbe et ce trou béant dans la prairie, il ne restait plus trace du drame. Le soleil avait séché le sable qui s’éboulait de nouveau sous ses pieds. Cette fois, il était temps de régler le problème définitivement.
Il versa de l’eau sur le ciment et répandit le mélange dans le puits, puis il continua à s’activer sans tenir compte des crampes qui tétanisaient ses muscles.
— Si j’avais fait ça la première fois…, marmonna-t-il, torturé à l’idée qu’il était seul responsable de l’accident.
En fait, il n’avait rien d’un héros.
Un claquement de sabots attira son attention. Il releva les yeux et aperçut Rufus qui galopait dans sa direction. Le vieux cow-boy mit pied à terre à quelques mètres du trou.
— Qu’est-ce que tu trafiques, mon gars ?
— Je veux m’assurer que personne ne tombera plus jamais dans ce satané puits.
— Bonne idée. Mais tout le monde te cherche. Ils sont inquiets.
— Je vais bien. J’ai simplement besoin d’un peu de temps.
— Alors, ne tarde pas trop.
Cooper s’assit dans l’herbe pour attendre que le ciment prenne et que la douleur qui le tenaillait s’apaise.
*
*     *
Dorothea et les enfants jouaient, apparemment inconscients de la nervosité qui régnait dans la pièce. Les autres adultes gardaient le regard rivé sur Skylar qui avait l’impression que ses nerfs étaient au bord de la rupture. D’une minute à l’autre, elle allait craquer et hurler, elle le sentait. Contrairement à ce que l’on aurait pu croire, cette journée se terminait en cauchemar.
Elle alla se réfugier dans la cuisine, où elle s’assit à la table et enfouit son visage dans ses mains.
— Sky, murmura Madison en lui effleurant l’épaule.
— Pourquoi est-ce qu’il me traite comme ça ? Pourquoi est-ce qu’il me blesse si cruellement ?
— Je suis certaine qu’il…
— Non, je refuse d’écouter tes explications psychologiques à la noix ! s’écria Skylar en s’élançant vers la véranda.
Elle claqua la porte et s’écroula sur la balancelle.
Caitlyn et Madison la rejoignirent et l’enveloppèrent dans leurs bras.
— Je suis désolée, les filles, mais je ne supporte pas de le perdre.
— Cooper a juste besoin d’un peu de calme pour faire le point, c’est tout, la rassura Caitlyn. Ces derniers jours ont été éprouvants pour lui.
— Pour moi aussi !
— Oui, pour nous tous, renchérit Madison en lui caressant le bras. Ma pauvre, la patience n’est toujours pas ton fort.
— Oui, et en ce moment, je balance entre l’angoisse et la fureur.
— Serais-tu au bord de la crise de nerfs ? demanda Caitlyn, inquiète.
— Presque. La rage monte, monte, monte en moi, et soudain, je pense à tout ce que Cooper a traversé et je ne songe alors qu’à lui porter secours. Mais comment faire ? Je ne sais même pas où il se cache.
— Cooper est un solitaire. Tôt ou tard, il réapparaîtra, sois-en sûre, affirma Madison. Maintenant, il faut que je ramène ma tribu à la maison. En cas de besoin, n’hésite pas à appeler. J’habite à deux pas, tu sais.
— Je n’y manquerai pas. Merci de m’avoir aidée à retrouver un peu de sérénité. Je vais rester ici et l’attendre, soupira tristement Skylar.
— Moi aussi, il faut que j’y aille, annonça Caitlyn en frottant son gros ventre. Mon joyeux colis a besoin de se reposer et je ne vous parle pas de mes pieds.
En quelques minutes, il ne resta plus au High Five que Dorothea et Kira qui jouaient à se déguiser avec les vieux chapeaux. Skylar s’enveloppa dans ses bras en frissonnant à l’idée qu’à présent qu’il était un homme libre, Cooper pourrait ne jamais revenir.
Elle repoussa cette pensée et se rendit dans la cuisine où Rufus rentrait par la porte de derrière.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle en voyant son air préoccupé.
— Je l’ai trouvé.
— Où ?
— Au vieux puits. Il était en train de le combler de ciment. On peut dire que ce garçon se torture à plaisir.
— Je vais aller lui parler.
— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.
— Pourquoi ?
— Parce que tu devrais peut-être le laisser seul affronter ses démons.
— C’est impossible, il faut que je lui parle, affirma Skylar, la gorge serrée.
— Alors, fais ce que tu as à faire, ma fille.
Skylar ne se le fit pas répéter deux fois. Quelques minutes plus tard, elle sellait son cheval et fonçait au galop vers le puits.



Chapitre 18
Alors qu’elle approchait au galop du lieu du drame, Skylar aperçut Cooper. Les chiens couchés à ses pieds, il était assis dans les hautes herbes, les coudes appuyés sur les genoux, à proximité d’un tracteur équipé d’une remorque.
Quand elle sauta de cheval, le soleil se couchait déjà, et la chaleur écrasante de la journée avait laissé place à une douceur bien agréable. A part le bruissement d’un écureuil s’agitant dans les branches, on n’entendait pas un bruit, et il régnait dans la prairie une sérénité absolue.
— Skylar, rentre chez toi ! lui jeta Cooper qui s’était redressé d’un bond en la voyant arriver.
Skylar. Ce n’était plus Red ? Comme ils s’étaient éloignés l’un de l’autre ! Bien que Skylar ignore comment redresser la barre, sa froideur ne suffit pas à la décourager.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? lui demanda-t-elle en jetant autour d’elle un regard qui lui rappelait de bien pénibles souvenirs.
— Je repense à ce qui s’est passé.
— Pourquoi ? Cela ne sert à rien.
— Au contraire, c’est important, parce que c’est à cause de moi si Kira est tombée dans ce puits et a failli mourir.
— De quoi parles-tu ? demanda-t-elle, perplexe.
— Quand j’ai découvert que les planches avaient été arrachées par l’ouragan, je me suis contenté de combler l’orifice de sable et de le recouvrir d’un caillebotis, sans jamais revenir vérifier par la suite l’état du trou, comme j’aurais dû.
— Tu avais un ranch à faire tourner, tu étais débordé de travail. Et comment aurais-tu pu te douter que le sable allait…?
— J’aurais dû, c’est tout.
— Cooper, soupira Skylar en avançant d’un pas.
Il eut un mouvement de recul.
— C’est ma faute si Kira est dans cet état, jeta-t-il. Un enfant ne devrait jamais connaître une telle souffrance. C’est à cause de moi si elle endure tout ça.
— Arrête. Tu n’as rien à voir là-dedans. Si cela doit absolument être la faute de quelqu’un, je suis la seule fautive.
Comme il se contentait de lui lancer un regard noir, elle enfonça le clou :
— La vérité c’est que je l’ai mal surveillée. C’est moi qui suis allée téléphoner dans le bureau en la laissant seule dans le salon. Pourtant, je connais ma fille. J’aurais dû me méfier et ne pas la quitter d’une semelle. Et si ce n’est pas moi la fautive, c’est sûrement Etta qui a laissé le balai près de la porte. Ou Rufus. Puisqu’il n’a pas remarqué que Boots avait disparu quand il a conduit les génisses dans la prairie. A quoi sert de vouloir à tout prix accuser quelqu’un ? Moi, je me réjouis seulement que ma fille soit toujours en vie. Ce qui s’est passé était un accident, c’est tout !
Muré dans son silence, Cooper fourragea dans ses cheveux d’une main nerveuse.
— Et si la pluie n’avait pas raviné le sable, hein ? reprit Skylar. Kira se serait promenée au milieu du bétail. Si ça se trouve, elle serait morte piétinée par les bêtes. Il aurait pu lui arriver un tas de catastrophes, mais, toi, tu l’as sauvée.
— Je n’arrête pas de voir son petit corps inanimé…
— Arrête de te torturer. Kira va mieux. La preuve : elle est en train de jouer avec grand-mère. Elle a retrouvé sa joie de vivre. Et toi, tu es de nouveau un homme libre, alors…
— Tu ne comprends donc pas ? Je ne suis pas libre, c’est un leurre ! s’écria-t-il en se cognant la poitrine. A l’intérieur, je suis toujours prisonnier.
— C’est faux. Cooper, tu nous as ouvert ton cœur. Je t’en supplie, ne le referme pas. Ne nous laisse pas dehors, Kira et moi.
— Je… je…, balbutia-t-il avant de se tourner vers le nord, les yeux noyés de chagrin.
— Que se serait-il passé si tu n’avais pas remarqué et comblé ce trou, y as-tu réfléchi ? insista Skylar. Kira serait tombée encore plus loin, et l’on n’aurait jamais pu la sortir de là. Ce puits aurait pu être sa tombe. Je te répète une fois de plus que tu n’es responsable de rien.
Cooper gardait les yeux rivés sur l’horizon, immobile, figé.
Skylar savait que tout ce qu’elle dirait ne servirait à rien. Il devait réfléchir tout seul, et bientôt tout se calmerait en lui ; tout au moins, elle l’espérait.
— Kira te réclame, Coop. Je t’en prie, rentre à la maison. Je te demande seulement d’aller la voir.
Elle remonta à cheval et s’enfuit au galop en laissant enfin couler ses pleurs.
De retour au ranch, elle dessella Blaze puis courut vers la maison en essuyant hâtivement ses larmes. Arrivée à la porte du salon, elle inspira à fond pour se ressaisir, avant de pénétrer dans la pièce.
Kira était blottie contre Dorothea qui lui lisait une histoire. En voyant sa mère, la petite fille se redressa avec un petit sursaut de douleur.
— Maman, prends-moi dans tes bras.
— Mais bien sûr, mon cœur.
Skylar s’assit auprès d’elle et la serra contre elle.
— Je crois que je vais aller me coucher, déclara Dorothea. La journée a été longue. Mais je suis bien contente que mes petites chéries soient enfin rentrées au bercail.
— Nous aussi, grand-mère, on est très contentes, lui répondit Kira, le plus sérieusement du monde.
Après le départ de sa grand-mère, Skylar se retint de questionner sa fille pour savoir si elle souffrait. Elle repoussa simplement les boucles rousses qui lui tombaient dans les yeux et l’embrassa tendrement.
— Maman, tu as vu Coo ? demanda Kira en levant sur elle des yeux pleins d’espoir.
— Euh… oui. Il travaille, répondit Skylar, la gorge serrée.
— Mais il fait noir.
— Qu’est-ce que tu dirais d’une crème glacée, ma chérie ? lui demanda-t-elle, espérant qu’elle allait oublier Cooper.
— Non, merci, répondit Kira en se lovant contre elle. J’ai déjà eu de la glace avec le gâteau d’Etta. Maman…?
— Oui, ma chérie ?
Qu’elle ne lui parle surtout pas de Cooper. Cette fois, elle ne pourrait faire autre chose qu’éclater en sanglots.
Soudain, Kira releva la tête.
— Coo ! s’exclama-t-elle en glissant des genoux de sa mère pour s’élancer vers Cooper, qui se tenait dans l’embrasure de la porte. Coo ! Coo ! Tu es revenu du travail ?
Il se baissa vers elle et la souleva avec précaution.
— Salut, mon petit soleil.
— Je savais que tu viendrais, affirma la fillette en serrant son cou comme si elle ne voulait plus le lâcher.
Kira dans les bras, Cooper vint s’asseoir sur le canapé à côté de Skylar et lui jeta un regard qu’elle ne sut définir. Elle se contenta de lui sourire, sans un mot, son retour suffisant amplement à son bonheur.
Kira s’endormit paisiblement contre la poitrine de Cooper qui parcourait d’un regard triste les bleus et les meurtrissures couvrant le petit corps assoupi. Combien de temps allait-il continuer à se torturer ainsi ?
— Tu veux la porter dans son lit ? lui demanda-t-elle.
Sans un mot, il la porta dans la chambre et la posa précautionneusement sur son lit avant de la recouvrir d’un drap.
— Fais de beaux rêves, ma chérie, murmura-t-il en l’embrassant sur la joue.
Skylar, la gorge nouée, serra ses mains autour de son ventre.
Lorsqu’il se tourna vers elle et plongea son regard dans le sien, elle put mesurer l’ampleur de l’angoisse et du remords qui le tourmentaient. Elle devait faire quelque chose. Mais quoi, connaissant sa susceptibilité ?
— Je t’aime, dit-elle simplement. Kira t’aime. Que te faut-il de plus ?
— Tu ne comprends pas, répliqua-t-il d’une voix rauque.
— Alors, explique-moi.
— J’ai toujours été considéré comme un paria, un moins que rien, mais je m’y étais habitué. C’était presque devenu confortable. A la longue, j’avais fini par connaître mes limites. Mais à présent, tout le monde veut me serrer la main, me féliciter, me taper sur l’épaule. Ça me déstabilise. Je ne sais pas comment réagir. J’ai beau être toujours le même, on dirait soudain que je suis devenu un autre.
En fait, son nouveau statut d’homme libre et lavé de tout soupçon l’avait presque traumatisé ; il était perdu et se débattait pour ne pas perdre pied. S’accuser de l’accident de Kira n’était qu’un moyen pour lui de se raccrocher à son ancienne personnalité, de retrouver son statut de paria en proie à l’hostilité de tous, car cela, il savait le faire.
— Pour moi, tu es un homme bien, affirma-t-elle. C’est la seule chose qui compte.
— Non. Everett m’a traité un jour de manœuvre, de cow-boy mal dégrossi. Il m’a assuré que ma place était en bas de l’échelle et qu’elle le resterait. Il avait raison. Je considère que Kira et toi méritez mieux qu’un minable.
— Cooper ! protesta Skylar en faisant un pas en avant.
Il l’arrêta d’un geste de la main.
— Les hommes qui t’attirent, ce sont les types comme Todd Spencer, riches, élégants et raffinés, jeta-t-il avec rancœur.
— Oh, je t’en prie ! Tu ne vas pas te comparer à ce salaud dénué de cœur !
— Mais tu l’as aimé.
— Non, j’ai cru l’aimer, et cela n’a pas duré. Il ne m’a pas fallu longtemps pour découvrir sa vraie nature. De plus, comme toi, j’ai changé, je ne suis plus du tout la même.
— Je n’ai rien à t’offrir. Je ne serai jamais qu’un traîne-misère.
— Cooper…, murmura-t-elle en s’approchant de lui pour passer ses bras autour de sa taille.
Mais il se raidit et ne fit pas un geste pour la serrer contre lui.
Cherchant à faire renaître le désir magique qui les entraînait invariablement l’un vers l’autre, elle posa la main sur sa poitrine et sentit son cœur battre la chamade.
— Tout ce que je veux, c’est ton cœur, ton amour.
— Red, gémit-il en prenant son visage entre ses mains.
« Pourquoi je ne peux pas lui résister ? », se demanda-t-il avec angoisse. Il la fixa longuement, puis posa ses lèvres sur les siennes. Aussitôt, toutes les émotions qu’il tentait de refouler se déchaînèrent dans ce baiser. L’ardeur et le désir reprirent le dessus, et tous deux retrouvèrent l’alchimie amoureuse qui les unissait. Mais brusquement, il s’arracha à son étreinte et se précipita dehors, avant que Skylar ait pu esquisser un geste pour le retenir.
Skylar réprima l’élan qui la poussait à courir après lui. Elle devait le laisser tranquille. S’il revenait, ce serait de lui-même. D’abord, il devait se familiariser avec son nouveau statut d’homme libre et les émotions toutes neuves qui venaient d’éclore en lui. Il ne fallait pas qu’elle intervienne.
Même si Madison avait raison de dire que la patience n’était pas son fort, elle avait commencé à en faire l’apprentissage.
Et pour Cooper, elle se sentait capable d’attendre éternellement.
*
*     *
Les jours suivants furent éprouvants pour Skylar, mais elle survécut à son chagrin. Son seul rayon de soleil était la santé de sa fille qui s’améliorait de jour en jour. Ses écorchures cicatrisaient, elle boitait à peine et retrouvait son énergie plus vite que prévu.
L’accord que Sheila Dunbar avait conclu avec les Spencer consistait en un unique versement qui suffirait amplement à assurer l’éducation de Kira ainsi que ses soins médicaux durant sa vie entière. Skylar avait consenti à accepter la somme, d’un montant ahurissant, pour le bien de sa fille. Pour couronner le tout, l’avocate avait même réussi à faire endosser aux Spencer sa facture d’honoraires.
Tous les matins, Kira se ruait au rez-de-chaussée pour partager son petit déjeuner avec Cooper et chaque soir, elle se postait à la porte de la cuisine pour attendre son retour.
Au fond de son cœur, Skylar était persuadée que leur amour finirait par venir à bout de sa résistance, qu’elle devait simplement se montrer patiente, même si elle commençait à haïr ce mot. L’ancienne Skylar serait montée au créneau, elle lui aurait sauté à la gorge pour exiger qu’il lui rende son amour, mais la nouvelle Skylar était prête à lui accorder tout le temps qu’il lui faudrait, quitte à passer des nuits blanches parfois.
*
*     *
Cooper ramassait le maïs tout en s’efforçant de ne pas penser à Skylar. Malheureusement, c’était au-dessus de ses forces. En fait, s’il la voyait partout, c’était qu’elle avait pris toute la place dans son cœur.
Il fit une halte à Crooked Creek et alla s’asseoir à l’ombre d’un vieux cyprès, où il médita en observant les reflets des branches sur la rivière.
Il n’en pouvait plus de ruminer continuellement. Il avait beau s’être enfin résolu à admettre qu’il n’était pas responsable de l’accident, il était toujours la proie d’émotions qui le déchiraient, et l’empêchaient d’avancer sereinement.
Ses réflexions le ramenaient systématiquement au même point : il n’avait rien à offrir à Skylar. Alors qu’il aurait voulu lui décrocher la lune, il ne lui avait apporté jusqu’ici que du chagrin. Elle lui affirmait le contraire, bien sûr, mais… Bon sang ! Pourquoi était-il incapable de faire taire ses scrupules pour accepter simplement ce qu’elle lui offrait ?
L’orgueil.
Son satané orgueil.
Quand il n’était qu’un paria exclu de la société, tout ce qu’il possédait, c’était sa fierté. La sacrifier aurait signifié perdre l’essence même de son être. Or un homme se devait de rester fidèle à lui-même, orgueil compris.
Il entendit un bruit de sabots et vit Rufus mettre pied à terre.
— Qu’est-ce que tu fais ici, mon gars ?
— Je prends une pause pour réfléchir.
— A réfléchir comme ça, tu vas finir six pieds sous terre, lui fit remarquer le vieil homme en s’asseyant près de lui.
— Possible, soupira Cooper en ramassant un caillou qu’il envoya ricocher sur l’eau. A ton avis, à quoi rime la liberté si on ne peut avoir la femme que l’on aime ?
— A rien.
— Juste, répondit Cooper en lançant un nouveau caillou.
— Je ne suis pas astrophysicien, n’empêche que, si tu veux ta liberté et Sky par-dessus le marché, je crois que tu devrais provoquer les choses. Prends ta décision et ensuite agis en conséquence. Mais pour ça, tu dois arrêter de broyer du noir.
— Hum.
Plongés dans le silence, les deux hommes observèrent tranquillement les ombres qui dansaient sur la rivière.
— On aura fini de ramasser le maïs demain, annonça Rufus. Dans quelques jours, la minoterie de Giddings viendra chercher les épis. En attendant, on devrait se dépêcher de charger les sacs pour les mettre à l’abri de la pluie.
— Sûr, on ferait mieux de s’y mettre.
— Je vais aller chez Nell, voir si je ne trouve pas quelques planches et des tôles pour construire un auvent.
Un brûlant soleil d’août écrasait la campagne. Cooper respira profondément et regarda au loin. Brusquement, il se sentait prêt à changer de vie et à accepter tout ce qui venait de lui être rendu.
— Non, c’est moi qui m’en charge, affirma-t-il sur un ton résolu.
— Tu en es sûr ? s’étonna Rufus, surpris.
— Oui. J’ai décidé de réintégrer ma vie.
— A la bonne heure, mon gars !
Une demi-heure plus tard, Cooper entrait, la tête haute et l’orgueil en bandoulière, dans le supermarché de Nell.
— Bon après-midi, Cooper, l’apostropha Nell, sur le ton d’une vieille amie et non d’une femme qui, depuis des années, refusait obstinément de lui vendre quoi que ce soit.
— Salut, Coop, qu’est-ce que tu désires, mon gars ? claironna à son tour Luther du fond de l’arrière-boutique.
— Des planches, des tôles et des clous à tête plate.
— Recule ton camion à l’arrière. Je vais te charger tout ça.
— Merci, répondit Cooper en touchant son chapeau pour saluer Nell.
A la porte, il s’immobilisa pour laisser entrer Charlie Paxton.
— Heureux de te voir, Cooper, lui dit le vétérinaire en lui secouant vigoureusement la main, comme s’il tirait de l’eau à une pompe. Dis donc, l’autre soir, quand j’étais au High Five, j’ai aperçu notre génisse dans le corral. On dirait que la gaillarde marche sur ses quatre pattes.
— Elle va s’en tirer, mais j’attends qu’elle soit en pleine forme avant de la réintroduire dans le troupeau.
— Bonne idée. Tu devrais lui laisser six bons mois pour se remettre.
— C’est ce que je compte faire, lança Cooper en sortant du magasin. Bon, il faut que j’y aille. Luther doit charger le camion.
— Je comprends. Alors, si tu as besoin de mes services, tu sais où me trouver ? Je te ferai une réduction.
— Merci. C’est sympa.
Un petit sourire aux lèvres, Cooper se dirigea vers son pick-up. C’était la première fois qu’il souriait depuis des jours. En fait ce n’était pas si compliqué : la liberté n’était que ce que l’on décidait d’en faire, et il était bien déterminé à en jouir à fond. Et il avait compris autre chose…
Alors, à lui de faire ce qu’il fallait pour l’obtenir.
*
*     *
Sous le regard attentif de ses sœurs, Skylar ouvrit le registre pour le rapport mensuel de gestion du ranch. Les enfants étaient restés dans le salon avec Dorothea et regardaient la télévision, pendant que Val faisait la sieste.
— Je suis heureuse de vous annoncer que les finances du High Five sont dans le vert et que Gil Bardwell a commencé à ramasser du sable et des gravats, ce qui mettra un peu de beurre dans nos épinards.
— C’est merveilleux, se réjouit Madison. Mais comment ça se passe entre toi et Cooper ?
— Il recommence à m’ignorer. Je pensais que la liberté lui donnerait des ailes, mais c’est le contraire. Il s’est de nouveau muré en lui-même.
— Laisse-lui un peu de temps.
— C’est ce que je fais.
— Vraiment ? lança Caitlyn, sceptique.
— Vraiment, répliqua Skylar, piquée au vif, en mettant son aînée au défi de répliquer, ce que celle-ci s’empressa de faire :
— Ça vaut le coup de le noter sur tes tablettes, parce que ce n’est pas près de se répéter !
Skylar lui tira la langue, avant d’éclater de rire.
Elle referma le registre et repoussa sa chaise.
— Il va falloir prendre une décision à propos du High Five. On ne peut continuer à différer éternellement.
— Je sais, soupira Caitlyn en caressant son ventre proéminent. C’est dur d’abandonner son héritage.
— Je crois surtout que ce qui nous pèse, c’est l’idée que papa ne reviendra plus, renchérit Madison.
— Il vivra toujours dans nos cœurs, affirma Skylar, la gorge serrée. Ne vous inquiétez pas, je continuerai à diriger le ranch jusqu’à ce que l’on ait décidé de son sort.
— Parfait, parce que cela me désolerait que tu nous enlèves Kira. Elle se plaît ici. Ça briserait le cœur de Georgie qu’elle s’en aille, sans parler du mien, et celui de grand-mère, bref, de toute la famille.
— Rassurez-vous, je ne partirai nulle part. J’ai la garde de ma fille, je n’ai donc plus de raison de fuir. Et puis, je n’ai pas fini de dompter cette tête de mule de cow-boy.
— Voilà qui est intéressant, dit Caitlyn avec un sourire entendu.
— Bon, il est temps de changer de sujet ! décréta vivement Skylar. Que s’est-il passé de palpitant chez vous ? Cela fait au moins deux jours que l’on ne s’est pas parlé.
— L’adoption des petits est enfin définitive, annonça Madison, rayonnante. Ils sont devenus légalement mes enfants.
— Félicitations ! s’exclamèrent ses sœurs.
— Merci. On a célébré cela comme il se doit. Ce week-end, nous avons rendez-vous avec Trisha et son mari à San Antonio, afin qu’elle puisse voir les enfants. Elle n’a pas revu Val depuis sa naissance.
— Il n’y a que toi pour aller te fourrer dans ce genre de guêpier. Tu es trop gentille, lui fit remarquer Skylar.
— C’est leur mère biologique, répliqua Madison, mal à l’aise. Elle a annulé le premier rendez-vous que l’on avait organisé, sous prétexte qu’elle et son mari devaient partir en voyage, ou je ne sais quoi. Ce qui me chiffonne, c’est que les enfants ne montrent guère d’enthousiasme à l’idée de la revoir.
— Et pourquoi voudrais-tu qu’ils en montrent ? rétorqua Caitlyn d’un ton dur. A leur place, moi non plus je ne serais pas emballée à l’idée de revoir quelqu’un qui me tapait dessus.
— Oui, bien sûr, répondit Madison en soupirant. Il n’empêche que la situation est délicate. Je souhaiterais que cela se passe le mieux possible pour ces enfants.
— N’aie crainte, tu y arriveras, lui affirma Skylar. Personne ne sait mieux que toi arrondir les angles avec un sourire.
— La rencontre avec Trisha risque d’être pénible, mais Walker et moi avons prévu de faire des trucs sympas avec les enfants, comme visiter Sea World, par exemple. On veut en profiter pour prendre du bon temps en famille, afin que l’affaire ne leur semble pas trop solennelle.
— C’est une idée géniale, lança Skylar avant de se tourner vers Caitlyn. Et toi alors ? Tu parais bien calme.
— Eh bien, ce matin, on a appris le sexe du bébé, marmonna Caitlyn en se frottant le ventre. Et je dois avouer que cela nous a fait un choc.
— Pourquoi ?
En réponse, Caitlyn agita deux doigts en l’air.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Skylar, perplexe.
— Qu’il n’y a pas un, mais deux bébés.
— Dieu du ciel ! s’exclama Madison en bondissant sur ses pieds pour aller l’embrasser. Une fille et un garçon ?
— Non, deux garçons.
— C’est génial, s’écria Skylar en embrassant sa sœur à son tour.
— Pourquoi ? Nous avons attendu quatorze ans, Judd et moi, il fallait bien marquer le coup !
Les trois sœurs éclatèrent de rire, mais des petits coups frappés à la porte stoppèrent net leur hilarité.
— J’imagine que c’est mon trublion de fille qui s’impatiente, dit Skylar en se dirigeant vers la porte. Mais elle frappe, maintenant, c’est un net progrès.
Son cœur fit un bond dans sa poitrine en découvrant Cooper debout devant elle.
— Coop…
— Puis-je vous parler, à toutes les trois ?
Toutes les trois ! Pourquoi Cooper voulait-il parler à ses sœurs ?
— Bien sûr, Coop, entre, répondit Caitlyn. Je me lèverais volontiers pour te serrer la main, mais, ces derniers temps, j’ai un peu de mal à bouger.
— Ne prends pas cette peine, ça ne sera pas long, répondit Cooper en posant son Stetson sur le bureau.
Skylar remarqua qu’il portait une enveloppe kraft à la main. De plus, il était rasé de frais, son jean et sa chemise étaient propres, comme pour une grande occasion.
— D’aussi loin que remonte mes souvenirs, j’ai toujours rêvé de posséder mon propre ranch, commença-t-il. Mais les nombreux coups durs qui me sont tombés dessus m’ont détourné de mon objectif. Aujourd’hui que j’ai recouvré ma liberté, je poursuis toujours le même rêve.
Skylar sentit le sol se dérober sous elle. Cooper voulait partir ? Non ! Elle ne le laisserait pas faire.
Mais en nouvelle femme patiente qu’elle était, elle n’intervint pas.
— J’ai fait de nombreuses recherches et comparé les prix des terres qui viennent d’être vendues dans la région, poursuivit-il, et je suis même allé à Giddings étudier le cadastre. Alors voilà, ajouta-t-il en sortant les documents de son enveloppe. Je possède un apport suffisant et je pense vous offrir un prix honnête, c’est pourquoi je voudrais que vous me vendiez le High Five.
Jamais, quand il y avait les trois sœurs Belle dans une même pièce, il n’y avait eu un tel silence.
— Montre voir ce papier, lui ordonna Caitlyn, femme d’affaires jusqu’au bout des ongles.
— Je sais que le ranch n’est pas à vendre, mais vous pourriez peut-être étudier ma proposition, insista Cooper. Le High Five est ma maison maintenant, et j’aimerais y rester pour toujours.
— Dis-moi, Coop, dit Caitlyn tout en étudiant attentivement le document. Où as-tu trouvé une somme pareille ?
— Cela fait des années que j’économise. Quand on ne dépense pas un centime de son salaire, ça finit par faire une somme rondelette.
— Voudrais-tu nous accorder cinq minutes de réflexion ?
— Bien sûr, accepta-t-il en sortant.
Dès qu’il eut fermé la porte, Skylar bondit pour arracher le papier des mains de sa sœur. Un emprunt sur vingt ans, des versements réguliers… Il avait tout calculé. Visiblement, il était sérieux. Soudain, tout devint clair pour elle. C’était sa fierté qui le motivait. Il voulait posséder quelque chose afin de le lui offrir !
Mais peut-être qu’elle se faisait des idées. Et dans ce cas…
— Tu étais au courant ? lui demanda Caitlyn.
— Pas du tout.
— C’est incroyable, on évoquait justement l’avenir du High Five, intervint Madison en prenant le papier. Maintenant, il faut se décider. Personnellement, ma vie est auprès de Walker. Non seulement, il possède les terres qui entourent le ranch, mais il en a d’autres à High Cotton et je ne me vois pas du tout revenir travailler ici.
— Moi aussi, ma vie est auprès de Judd, au Southern Cross, déclara Caitlyn à son tour en se levant péniblement. Et toi qu’est-ce que tu en penses, Sky ?
— Je crois que papa souhaiterait que le High Five continue à prospérer, et s’il a échappé au naufrage, c’est bien grâce à Cooper. Moi, je dirais « oui » à sa proposition. Vous croyez qu’il va me jeter dehors ? demanda-t-elle, soucieuse.
— Oh, arrête ! s’exclama Caitlyn en récupérant l’offre de vente. S’il le fait c’est que tu l’auras bien mérité. Voyons voir, dit-elle en s’asseyant au bureau. Vous ne trouvez pas que cette offre d’achat est surestimée ?
— Tout à fait ! répondirent en chœur Skylar et Madison.
Armée d’un stylo et d’une calculatrice, Caitlyn se mit à réfléchir à haute voix.
— Depuis des années, Cooper travaille entre quatorze et seize heures par jour en n’étant payé que huit. Il faut absolument rectifier ces chiffres. Et puis, croyez-vous vraiment que l’on a besoin d’un acompte ?
— Moi, je ne trouve pas, assura Madison, tandis que Skylar secouait la tête.
Quand allaient-elles cesser toutes ces simagrées ! Tout ce qu’elle voulait, c’était Cooper.
— Parfait ! conclut Caitlyn en leur tendant son papier. Jetez un œil là-dessus et dite-moi si cela vous convient. Et surtout les conditions que j’ai rajoutées.
— C’est tout bon, approuva Madison avec un petit sourire, après avoir lu.
— Pour une fois, je suis ravie d’avoir une grande sœur tyrannique, renchérit Skylar en riant.
— Alors, si nous sommes d’accord, topez là !
Ce qu’elles firent avec joie, avant que Madison invite Cooper à revenir.
— Voici le marché, Coop, déclara Caitlyn en lui tendant le nouveau contrat.
Surpris, il examina le papier.
— Mais, ce n’est pas…
— Si tu veux acheter le High Five, il faudra en passer par là. Primo : le bétail et les équipements sont compris dans le prix de vente, mais les sœurs Belle gardent leurs droits sur le sous-sol. Tu n’es propriétaire que de la surface. Secundo : nous refusons ton acompte, mais, en échange, grand-mère doit rester sur la propriété jusqu’à sa mort. Et tu gardes Etta et Rufus. Tertio : Si Maddie et moi te vendons nos deux tiers, Sky conserve sa part. C’est à prendre ou à laisser. Des questions ?
— Non, aucune.
Caitlyn se leva et lui tendit la main pour conclure l’accord.
— Tu es le seul que j’estime assez digne de confiance pour se voir confier le ranch. Tu as amplement mérité de l’avoir.
— Merci. Je ne vous décevrai pas. Avec moi, le High Five va continuer à aller de l’avant.
— Je n’en doute pas une seconde, lui assura Caitlyn. Je vais téléphoner à notre notaire pour qu’il rédige le contrat. Il va falloir deux actes notariés différents, un pour toi et un pour Skylar. Je me demande si ça ne lui faciliterait pas la tâche de ne rédiger qu’un seul acte à vos deux noms, qu’est-ce que tu en dis, Coop ? ajouta-t-elle en posant la main sur son ventre.
— Et toi, Red, qu’est-ce que tu en penses ? s’enquit Cooper en plongeant son regard dans celui de la jeune femme.
— Pourrait-on rester un moment seul à seul ? suggéra Skylar en se tournant vers ses sœurs qui acquiescèrent et battirent hâtivement en retraite. Qu’est-ce qu’un seul acte de vente signifie au juste pour toi ? demanda-t-elle, dès qu’ils furent seuls, en le toisant de toute sa hauteur.
— Gérer le ranch ensemble. En tant que mari et femme.
Et là, brusquement, Skylar sentit que tout ce qu’elle refoulait depuis des semaines, allait jaillir, là, tout de suite.
— Tu ne manques pas d’air ! s’écria-t-elle. Tu crois que je vais t’épouser alors que tu passes ton temps à me faire souffrir ? Que je vais oublier comment tu as laissé ton stupide orgueil de mâle prendre le pas sur notre amour ? Je me fiche que tu possèdes un ranch, je me fiche que tu sois libre ! La seule chose que je veux, c’est toi, et si tu crois que c’est parce…
— Je t’aime.
— … que tu… Quoi ? balbutia Skylar, sa colère évanouie comme par enchantement.
— Je t’aime. Red, personne ne me comprend mieux que toi.
— Je…
Il avait raison. Elle lui pardonnait tout parce qu’elle le comprenait et connaissait ses angoisses. Elle s’élança vers lui pour se jeter dans ses bras, et il l’étreignit avec force.
— Je suis désolé d’avoir eu tant de mal à te le dire, murmura-t-il dans ses cheveux. Pardonne-moi de t’avoir blessée.
Il piqua son cou, ses joues, les coins de sa bouche de petits baisers, puis lui prit les lèvres avec une douceur qui se transforma bientôt en ardeur sauvage.
Skylar passa les mains dans ses cheveux et fit tomber son chapeau. Il la pressa furieusement contre lui, prolongeant leur baiser sans qu’ils parviennent à se rassasier l’un de l’autre.
Quand elle reprit son souffle, Skylar posa son front contre le sien.
— Je t’aime, chuchota-t-elle. Je t’en prie, ne me fais plus jamais souffrir.
— C’est promis.
— Et je t’interdis de continuer à te blâmer pour ce qui est arrivé à Kira.
— C’est terminé. J’ai fini par entendre ce que tu me répétais. Je crois que ça me rassurait de rester un voyou, un moins-que-rien.
— Tu seras toujours un voyou…, souffla-t-elle en lui enlaçant le cou. Le mien.
— Je…, hésita-t-il, avant de se reculer pour plonger son regard au fond de ses yeux. Red, je t’aime plus que ma vie même. Veux-tu m’épouser, malgré mon orgueil imbécile et tous mes défauts ?
— Tu as de la chance, j’adore les cow-boys bornés, répliqua Skylar en tripotant un bouton de sa chemise. Qu’aurais-tu fait, si Cait et Maddie avait refusé ton offre ?
— Je serais resté ton esclave pour le restant de mes jours.
— Cow-boy, je suis désolée de te dire que tu le resteras toujours.
Il éclata de rire. Comme elle aimait ce rire sonore et plein de vie ! De sa vie d’homme enfin libre. De leur vie à tous les trois.
— J’ai de grands projets pour le High Five, et avec toi à mes côtés, je suis sûr d’y arriver, affirma-t-il.
Skylar tendit la tête en arrière. Cooper en profita pour piquer sa gorge et son menton de baisers avides.
— Je crois que je vais passer plus de temps avec ma fille et, pourquoi pas ? m’essayer dans la cuisine, déclara-t-elle.
— Dieu nous préserve !
— Et qu’est-ce que tu dirais de fabriquer un petit frère ou une petite sœur à Kira ?
— Ouf ! Red, attends un peu ! Je commence à peine à m’habituer à ma nouvelle vie.
— Ma mère apprécierait sûrement un petit remerciement de ta part, ajouta-t-elle en déboutonnant le premier bouton de sa chemise.
— Je vais l’appeler tout de suite, marmonna-t-il, comme elle continuait à le dégrafer. Quand ta mère est entrée toute flamboyante dans le tribunal avec cette assurance insensée, cela m’a rappelé mes années au Rocking C. J’avoue que j’ai eu très peur.
— Avec ma mère, on pouvait s’attendre à tout, en effet, dit-elle machinalement en ouvrant un autre bouton.
— Tu ne crois pas que l’on devrait annoncer notre décision à Cait et Maddie ?
— Oh, je suis sûre qu’elles sont au courant…
— Red…, haleta-t-il en réprimant un frisson. Ce n’est pas que j’aie envie que tu arrêtes, mais quelqu’un pourrait entrer…
Skylar recula d’un pas et verrouilla la porte, avant d’ôter son chemisier.
— Aucun risque, cow-boy. Personne n’oserait. On ne t’a jamais dit que j’étais la sauvage de la famille ?


Épilogue
Deux mois plus tard…
— Kira, où as-tu mis les chaussures de maman ? lança Skylar en faisant irruption dans sa chambre avec l’impression que tout allait se mettre à tourner.
Elle portait une longue robe blanche, et ses cheveux étaient relevés en chignon sur la nuque. C’était le jour de son mariage et elle se sentait au bord de la crise de nerfs.
— Ta robe est magnifique, s’exclama Madison, admirative, en contemplant la création de soie et de dentelles que Julia avait expédiée de Paris.
Julia était partie une fois de plus en voyage avec Richard et ne pourrait assister à la cérémonie. Qu’importe ! Skylar ne s’en formalisait pas. Sa mère avait répondu « présente » le jour où elle avait eu le plus besoin d’elle. C’était cela, l’important.
— Elle est sublime, renchérit Caitlyn en tapotant la robe blanche étalée sur le lit. Je me demande si tu la mérites. N’est-ce pas toi qui jurais tes grands dieux que tu ne te marierais pas, que l’on ne pourrait jamais te forcer à en passer par tous ces tralalas ridicules ?
— Ferme-la, Cait !
— Toi, ferme-la ! Ecoute, chipie, si tu continues à tourner comme une toupie, tu vas finir par me faire faire un saut périlleux arrière. Tu ne voudrais tout de même pas infliger un traitement aussi barbare à une femme enceinte ?
— Qu’est-ce qui te rend si nerveuse, ma chérie ? demanda Madison, qui lui avait pris la main pour la faire asseoir devant sa coiffeuse.
— Rien du tout. Je nage dans le bonheur, répondit Skylar en écrasant une larme.
— Si c’est le cas, détends-toi et profite de ce beau jour, répliqua Caitlyn en se levant.
Kira apparut sur le seuil de la chambre, vêtue en tout et pour tout d’un slip en coton. Elle courut vers le lit, plongea sous le matelas et en sortit les chaussures de sa mère.
— J’ai joué avec, expliqua-t-elle en lui rendant sa paire d’escarpins. Bon, maintenant, faut que j’y aille. Grand-mère et moi, on doit s’habiller. Attends un peu de nous voir ! lança-t-elle en disparaissant aussi vite que l’éclair.
— Je crains le pire, marmonna Skylar.
— Ne t’inquiète pas, répliqua Maddie. Grand-mère est au mieux de sa forme et elles seront aussi belles l’une que l’autre. D’ailleurs, tu connais la robe de Kira, il ne peut pas y avoir de surprise.
— Je ne m’inquiète pas pour sa robe, je m’inquiète pour son chapeau.
Ses sœurs éclatèrent de rire.
— Est-ce que Kira aime sa chambre ? demanda Madison.
— Jusqu’à présent, le changement se passe très bien. Ça l’excite beaucoup d’avoir sa propre chambre, comme Haley et Georgie. Cooper a installé un micro relié à notre chambre, résultat : on entend son moindre souffle. Ça me rassure.
— Alors, c’est ce soir que Cooper s’installe à la maison ? demanda Caitlyn.
— Il a déjà déménagé quelques affaires, mais c’est la première nuit qu’il passera ici, chez lui, oui.
La vente avait eu lieu la veille. Le High Five avait de nouveaux propriétaires : Cooper et Skylar Belle Yates.
— Allez ! Il est temps de t’habiller ! lança Madison en lui tendant sa robe.
— Voilà que la plus jeune des sœurs Belle se marie, murmura Caitlyn, soudain rêveuse, en aidant sa sœur à ôter l’enveloppe plastique. Je ne peux m’empêcher de penser que papa aurait été fier de nos maris.
— Oui, dit Skylar avec nostalgie. J’aurais tellement voulu qu’il m’accompagne à l’autel.
Un silence lourd s’installa un instant, que toutes les trois tentèrent de surmonter au mieux.
— Tu n’as pas honte de faire pleurer une femme enceinte ! protesta Caitlyn en écrasant une larme. On a toujours grand-mère et ça, c’est formidable.
Comme une pièce de théâtre répétée des centaines de fois, la porte s’ouvrit sur Dorothea et Kira qui s’avancèrent en majesté. La petite ressemblait à un ange dans sa robe blanche et ses sandales anglaises à bride. Avec son petit chapeau blanc orné de rubans et son panier plein de pétales de roses, elle était parfaite.
Tout comme Dorothea, dans son ensemble lavande et sa capeline assortie.
— On a l’air de… On a l’air de quoi ? demanda Kira en se tournant vers son aïeule.
— De grandes dames du Sud.
— Voilà ! De grandes dames du Sud, répéta Kira en hochant vigoureusement la tête, ce qui fit tressauter son chapeau.
— Vous êtes sublimes ! s’exclama Sky en tapant dans ses mains.
— Maintenant, quand est-ce qu’on se marie ? demanda Kira.
— Tu as raison, ma chérie, il faut y aller.
— On se marie avec Coo, maman ?
— Oui, avec Coo.
Comme les mariages de ses sœurs, la cérémonie se déroulait dans le salon du ranch.
Quand Skylar découvrit Cooper dans son costume sombre et sa chemise blanche, elle eut l’impression de voir un inconnu, jusqu’à ce qu’il se mette à sourire. Alors elle sut qu’il était toujours son voyou préféré.
La cérémonie fut aussi brève que réussie. Devant sa famille et ses amis réunis, Skylar, encadrées par ses sœurs, prononça son serment, tandis que Kira se glissait entre elles pour ne pas en perdre une miette.
Quand Cooper glissa la bague à son doigt et qu’elle vit la sienne, elle eut un sursaut de surprise. C’étaient les alliances de ses grands-parents. Elle jeta un regard intrigué à Cooper, puis à sa grand-mère, assise au premier rang, qui lui décocha un clin d’œil. Si Dorothea avait offert à Cooper la bague de son grand-père Bart, c’était parce qu’elle estimait que tous deux étaient devenus dépositaires du ranch familial. Et cette marque de confiance fut, pour Skylar, presque aussi bouleversante que quand Cooper lui avait dit qu’il l’aimait.
Chance et Rufus s’activaient sur le barbecue depuis l’aube, car les habitants de High Cotton avaient été conviés à la réception qui avait lieu au High Five. Toute la population de la ville était venue, ravie de participer au premier barbecue organisé au ranch depuis des lustres. Les invités, dispersés entre la pelouse et la véranda, faisaient grand honneur au buffet qu’Etta devait continuellement réapprovisionner en salade de haricots et de pommes de terre.
Débarrassé de ses complexes, Cooper bavardait avec ses voisins sans la moindre difficulté maintenant. Visiblement il avait terrassé ses démons.
Skylar s’assit sur les marches du porche et le regarda discuter avec amour. Caitlyn et Judd étaient blottis l’un contre l’autre, sur la balancelle. Assis sur la marche supérieure du perron, Walker serrait la taille de Madison qui avait posé la tête sur son épaule. Dorothea se reposait dans une chaise longue, la petite Val endormie sur les genoux.
En observant tous ces gens qu’elle aimait, Skylar se sentait enveloppée dans un cocon de bonheur familial qu’elle ne pouvait décrire avec exactitude mais qu’elle savait maintenant indispensable à sa vie.
Cooper se dirigea à grands pas vers elle et se laissa tomber à ses côtés.
— On n’a pas eu une seconde à nous, dit-il en l’embrassant.
— Bientôt, on aura tout notre temps, répondit-elle en repoussant une mèche sur son front.
— Je ne vis que pour ça…
— Comment as-tu fait pour accepter ces bagues, toi si fier, si orgueilleux ? demanda-t-elle en faisant tourner l’alliance à son doigt.
— Miss Dorie…
— Grand-mère, corrigea-t-elle.
— Grand-mère ne m’a pas donné le choix. Elle a dit que les propriétaires du High Five se devaient de porter des alliances assorties.
— Je les adore. Depuis que je suis gamine, je rêve de les avoir.
— Voilà un rêve concrétisé, répondit-il en l’enlaçant.
— Mon rêve, c’est toi, répliqua-t-elle en posant un baiser sur sa joue.
Ils laissèrent leurs lèvres se rejoindre pour un long baiser avant de regarder Kira et Georgie, juchés sur une glacière, qui soufflaient des bulles de savon. Haley, assise à leurs pieds, les leur renvoyait à la figure pour la plus grande joie des deux enfants.
— Je la surveille de près, dit Cooper. Je ne voudrais pas qu’elle se mette à courir à tort et à travers.
— Moi aussi, je la surveille. Et ça fait du bien de pouvoir partager sa responsabilité !
— Red, si je suis là, c’est pour toujours. Cela me rend dingue qu’il faille si longtemps pour terminer les formalités d’adoption.
— Tu es déjà son père, peu importe la paperasserie !
— C’est vrai, dit-il en lui caressant le bras. Et cette fameuse enveloppe, tu vas te décider à l’ouvrir ?
Caitlyn et Madison avaient reçu la leur le jour de leur mariage. Skylar savait que, le jour du sien, le notaire lui remettrait une lettre contenant les derniers mots que son père destinait à la plus jeune et la plus indomptable de ses filles.
Elle glissa un ongle sous le rabat et en sortit un simple feuillet. La lumière avait baissé, mais il restait assez de clarté pour qu’elle puisse lire :
« Mon feu follet, si tu lis cette lettre, c’est que tu es devenue adulte, alors profite à fond des avantages que cela comporte ! Je t’aime, papa. P.-S. : Prends bien soin de ma petite-fille. »
Elle sentit un sanglot lui nouer la gorge. Comme si elle avait compris que le moment était important, Kira s’était rapprochée et hissée sur les genoux de Cooper qui les serra toutes les deux contre lui.
Jamais Skylar n’avait été aussi heureuse. Non seulement elle allait enfin vivre avec l’homme qu’elle aimait, mais elle avait sa fille, ses sœurs, sa grand-mère et une famille élargie.
Elle était enfin arrivée à la maison.
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LLa fortune des Spencer

A quatre ans, la petite Kira est I'unique héritiere de la
colossale fortune des Spencer. Aussi ceux-ci n'ont-ils qu'une
idée en téte : la retrouver, pour I'arracher a Skylar, sa mére,

et la ramener dans le giron de leur puissante famille. Une
ambition détestable et cruelle dont Skylar protege sa fille
depuis toujours. Cette fois, certaine que personne ne pensera
a la chercher 13, elle décide de se réfugier avec Kira au High
Five, une propriété qu'elle va reprendre en main, en dépit du
peu de golt qu'elle a pour la dure vie au domaine. Seulement,
sur place, elle a I'amére surprise de se heurter a un obstacle
inattendu : le troublant régisseur du High Five, Cooper Yates,
dont I'arrogante présence lui est tout de suite insupportable...
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